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PREFACE. 

U'  N  E  Gageure  ajfez,  con* 
Jîderable  a  produit  VOu^ 
^rage  que  je  f  ré  fente  a^ujourd'hui 
;ftu  Public  y  je  dois  pour  mon  hontzeur 
en  r Monter  la  cmfe ,  afin  que  les 
Critiques  m^en  pardonnent  l'effet.  Je 
L  me  trouvai  il  y  a  quelques  mois  dans 
une  maifon  de  Campgne ,  ou  on  rn'o^ 
hligea  de  lire  tout  haut  un  Tome  des 
Hijioires  Tragiques  de  Bandel  ;  l^ 
mort  Jiniffre  du  Comte  de  Foix  me 
frappa  aujfi-hien  que  mes  Auditeurs  5 
on  me  propofci  de  la  mettre  dans  un 
François  plus  correct  qu'elle  ne  l'efi 
dans  cet  ancien  Auteur,  je  m^y  en- 
gageai. Un  efpççç  de  Bel  Efprit  qui 
Tomç  L  ^ 
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fe  trouva  four  lors  avec  nous  y  me  ait 
d'un  ton  ironiajie ,  q^ue  je  n"  dur  ois 
fas  grande  peine  h  détacher  cette 
Hîfloire  du  Livre  de  Bandel  s  mais 
<ju^un  projet  digne  de  moi  fer  oit  d'y 
inférer  toutes  les  autres  qui  compo- 
Jent  ce  Volume.  Je  lui  répondis  mo- 
deflement  que  cette  idée  étoit  au^ 
dejfus  de  mes  forces  :  Je  le  crois  hiem 
fijouta-fil  enfouriant^éefi  dumoins 
quelque  chofe  de  fçavoir  fi  rendra 
jtfice.  J'avoue  que  cette  repartie 
me  piqua  s  je  me  flatte  cependant  ^ 
répliquai 'je  avec  dépit  ^  que  fi  je 
Vavois  entrepris ,  j'^en  furmonterois 
facilement  la  dijficulté.  SivosEpife^ 
des  n'avoient  aucunes  liai  fins  ^  me 
repartit  mon  homme,  fans  doute  vous 
en  viendriez,  a  bouts  mais  de  les 
€oudrc  toutes  les  unes  aHP<:  autres. 
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C^  les  rendre,  pour  mnfi  dire,  encU- 
'vees  dans  l'HiJloire  de  Gdjlon  ;  c'eji 
ce  que  je  ne  fuis  croire,  hk-deffus  U 
difpute  s^échdujfii  entre  fions ,  il  me 
fropopi  de  g^ger.je  le  pris  au  mot , 
&  des  le  leîi'demain  je  me  mis  h  l'Ou- 
vrage, On  y  trouvera  donc  les  fcpt 
'Epi fades  c^^ui forment  leTome  de  Ban- 
del  y  j'ai  tâché  de  les  rendre  nécef 
faire  s  a  celle  de  mon  Héros.  Au  rejïe 
je  crois  qu'il  efl  bon  d'avertir  mo?f^ 
Leifeur,  que  le  fond  de  ces  Nouvelles 
Tragiques  efi  exaBement  vrai  /  norH' 
feulement  Band.cl  fe  piquoit  de  fn^ 
cerite\  mais  fai  vérifié  fur  différen- 
tes Annales  ,  la  vérité  de  ce  qu'it 
avançoit  ;  les  révolutions  inouies  de 
Bohême  ^  caufées  par  les  fem^mes ,  a 
la  tète  defquelles  étoit  la  Frinceffè 
VcUifque ,  Je  trouveront  facilement 
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d.ms  les  anciennes  Chronicj^ues  de  ce 
Royaumes  La  trifte  fin  de  Kanut 
Rojf  de  Dannemp.rk.fe peut  lire  dans 
VHifioire  de  ce  Vays  s  le  Procès  de 
Jean  de  Ligotire  ejl  encore  exifiant 
dans  les  Regijfres  de  Limoges.  Il  cji 
vrai  que  f  ai  détourné  la  fin  de  ce 
Gentilhomme  ,  il  fut  décapité  &  je 
le  laiffe  vivre. Qti^on  me  le  pardonne, 
fen  a/vois  he foin.  Je  puis  également 
vérifier  les  autres  Epifodes  :  il  efl' 
vrai  que  je  leur  prête  divers  agré- 
mens.  Mais  que  Von  confidere  que 
jy  étois  forcé  pour  les  rendre ,  pour 
ainfi  dire ,  tributaires  de  l'Hiftoire 
que  j'avois  entrepris*  J avoue  de 
bonne  foi  que  la  Chronologie  y  efl  mal 
obfervée  s  mais  dans  le  dejfein  qui 
me  faifoit  travailler ,  pouvois-je  en> 
ufer  autrement^  Les  Noi^vellcs  de 
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Bandel  font  détachées  les  unes  des 
autres ,  &  ne  fuivent  p^^s  l'ordre  des 
temps  ;  tlfalloit  m" y  conformer.  Ainfi 
que  l'on  me  p^f^e  cet  article  en 
faveur  des  autres  difficultés  que 
favois  a  ctn^battre ,  (^  que  f  ai  tâché 
de  ftrmonter.  Il  et  oit  émpojjiile  que 
je  pus  reujjir  dans  mon  projet ,  fa^ns 
me  jet  ter  a  corps  perdu  dans  des  idées 
purementRomanefques ;  comment  au- 
rois'jepû  lier  les  incidens  de  ces  diffé- 
rent csHiJioir  es  fan  s  y  mêler  desavan- 
fur  es  extraordinaires  qui  donnent 
lieu  a  leurjoncîim  ?  J'ofe  me  flatter 
qtC  elles  font  ajfez.  hiot  amenées  pour 
mériter  leur  pardop^.  L  e  Leéteur  en> 
jugera.  Je  n^  ai  plus  que  que  Icpte  siège-  . 
res  ohfervations  k  faire  faire  avant 
de  fiîiir  cette  Préface,  La  première 
regarde  le  Comte  de  Foix  (  Héros  de 
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won  Ouvrage .)Tous  les  Auteurs  ne 
fe  rapportent  pas  fur  le  genre  de  fa 
mort.  Les  Anjiales  àe  cette  Vrinci- 
pauté  ,  Froiffkrdy  Olhagaray  ,  é* 
de  Marca ,  prétendent  qu'il  mourut 
en  prifon  de  regret  du  crime  dont  il 
fut  injuflement  foupçonné,  Bandel 
que  f  ai  voulu  fuivre  a  la  lettre  y 
afure  qu'il  fut  tué  fans  dejfein  par 
fin  propre  père.  Je  rejette  toute  i'' hor- 
reur de  ce  forfait  fur  la  Maîtreffc 
imaq-inaire  du  Comte  Fhebus.  En 
fécond  lieu ,  je  dis  que  Maroc  eflfur 
le  bord  de  la  Mer.  Jefçaile  contrai- 
re; mais  j'avois  hefoin  de  cette  pe^ 
tite faute  de  Géographie. On  en  verra» 
la  raifon ,  fi  l'on  prend  la  peine  de 
la  lire.  D\ri Heurs  il  efl peu  impor- 
tant de  fç avoir  fi  cett e  Ville  efl  V or t: 
de  mer  on  autrement.  En  troifiérne 
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lieu ,  l'Hifioire  de  lu  Reine  Jeanne 
de  Naples  me  fera  peut-être  un  peu 
reprochée.  Elle  n^ a  point  de  commu- 
nication direEîe  avec  celle  de  Gaf- 
ton.  Je  fais  raconter  fa  vie  fimple^ 
ment  pour  defennuyer  la  Comteffe  de 
Foix;  ainfionpeut  la  regarder  com^ 
fne  furnumeraire  au  but  que  je  m'é^ 
fois  propofé.  Je  Vavoiirai  avec  mes 
Critic^ues  ;  mais  outre  que  le  Gentil- 
homme  Napolitain  a  qui  je  fais  dé- 
tailler les  avantures  de  fa  Reine , 
ne  pouvoit  fe  difpcnftr  d'obéir  À 
Gertrude^cette  Epifode  ma  paru  trop 
intéreffante  pour  la  fuprimer ,  On  ne 
peut  la  révoquer  en  doute  îBaldey 
Bocace,  é^  tous  les  Sçavans  de  ce 
temps ,  parlent  de  Jeanne  avec  éloge. 
De-plus  on  trouver  a  fin  Hijloire  am^ 
plement  détaillée  dans  Summonera^ 
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Pétrarque,  Sainte  -  Marthe ,  Vriffi , 
lé"  Nojlradamus.  Je  crois ,  cher  Lec^ 
tetir  ,  (^u^en  *voila  afjez,  pour  vous 
fatisfaire.  Une  Freface  trop  longue 
eji  fouvent  ennuyeufe  s  dumoins  fi 
celle-ci  vous  paroit  telle ,  je  m^er^ 
£onfolerai ,  fi  le  refie  de  l'Ouvrage 
f^eus  vous  plaire^ 
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GASTON 
DE  FOIX. 

NOUVELLE  HISTORIQUE, 

Galante  et  Tragique. 

ES  comraencemens  du 
Régne  de  Charles  VL 
furnommé  avec  raifon  le 
Bîenaime\  fembioient  annoncer 
à  fes  Sujets  un  bonheur  durable. 
Quoique  les  Anglois  fillènt  de 
fon  tems  defréquentesdefcentes 
fur  les  côtes  de  Francejilsétoient 
fi  fou  vent  défaits,  qu'ils  ne  rem- 
portoient  avec  eux  que  la  honte 
Tome  /,  A 


1  Gaston  de  Foix, 
qui  fuit  ordinairement  les  injuA 
tes  prétentions  :  Cependant  le 
Roi  fe  tenoit  continuellement 
fur  fes  gardes ,  6c  fe  voyoit  con- 
traint de  foufFrir,que  les  Princes 
fes  Vailàux  fe  déchiraflènt  entre 
eux  par  des  guerres  cruelles ,  de 
crainte  que  trop  de  févérité  ne 
portât  quelqu'un  d'eux  à  favori- 
ier  ces  communs  Ennemis  de 
fon  Etat.  Entre  ceux  qu'une  hai^ 
tie  envenim.ée  attachoit  chaque 
jour  à  fe  détruire, les  Comtes  de 
Foix  de  d'Armagnac  tenoient 
lans  doute  les  premiers  rangs.  Je 
n'entreprendrai  point  de  détail- 
ler ici  les  prétentions  qui  avoient 
défuni  ces  deux  illuftres  Mai- 
•fbnsjje  me  contenterai  de  dire, 
que  dès  le  Régne  précédent  leur 
animofité  s'ctoit  manifeftée  avec 
une  fureur  qui  ne  pouvoit  pas 
nianquer  d'entraîner  tôt  ou  tard 
la  ruine  d'un  de  ces  deux  Pria- 
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ces.  En  vain  Charles  V,  avoit 
employé  fon  autorité  pour  les 
calmer  5  vainement  fon  Fils  y 
employa-t'il  les  remontrances  &c 
les  prières,  il  fallut  que  le  fort 
des  armes  décidât  d'une  fi  im- 
portante querelle.  Mais  avant 
d'informer  mon  Lecteur  pour  le- 
quel des  deux  la  fortune  fe  dé- 
clara, il  eft  néceilàire  de  lui  don^ 
ner  une  jufte  idée  des  deux  Cxi-* 
perbes  Ennemis  que  cette  même 
fortune  avoit  à  favorifer  ou  à 
perdre, 

Gaston  DEFoiX5troifiémc 
du  nom ,  Prince  de  Gafcogne ,  Sc 
Vicomte  de  Bearn,  écoit  fils  de 
Gafton  II.  &  d'Eleonore  de  Go- 
minge.  Il  pafibit  avec  raifon  pour 
Tun  des  plus  accomplis  Cheva- 
liers de  fon  tems.  La  Nature  l'a- 
voit  favorifé  de  tant  de  grâces, 
qu'il  en  fut  furnommé  Fhœhus , 
pour  exprimer  fon  extrêmebeau- 
A  z 


4    Gaston  de  Foix, 

té  :  il  avoir  même  pris  autour  de 
ies  Armes  ôc  fur  fon  Ecuja  De- 
vife  du  Soleil.  Mais  ces  foibles 
avantages  extérieurs  n'étoient 
rien  en  comparaifon  des  quali- 
tez  de  fon  ame ,  il  étoit  encore 
vaillant  jufqu'à  l'intrépidité,  af- 
fable 5  populaire ,  de  fi  équitable 
que  perlonne  n'héfitoit  à  le  pren- 
dre pour  arbitre  fur  des  chofes 
mêmes  qui  pouvoient  le  regarder 
perfonnellement.  Tant  de  belles 
qualitez  étoient  cependant  ofFuf- 
quées  par  pluiieurs  défauts  con- 
lidérables.  Il  étoit  diiKniulé,  vin- 
dicatif,  foupçonneux  dc  avari- 
cieux.  Qiioiqu'il  affectât  une  ma- 
gnificence égale  à  celle  de  fon 
Roy,  on  s'appercevoit  ficilement 
que  fon  exceffîve  dépenfc  partoit 
plutôt  de  fon  oftentation  que  de 
fa  libéralité  naturelle.  Sous  le 
Régne  du  Roy  Jean  il  fut  arrêté 
prifonnier  pour  avoir  refufc  à  ce 
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Monarque  l'hommage  de  fes 
Terres.  Mais  s'érant  à  la  fin  ran- 
gé à  fon  devoir ,  Jean  lui  donna 
le  Commandement  de  fon  Ar- 
mée de  Guyenne ,  où  il  fit  con- 
noître  avec  éclat  fa  valeur  ôc  fà 
capacité.  Apres  la  mort  de  ce 
Roy  il  fe  retira  dans  fes  Etats,, 
ou  il  fe  diftingua ,  tant  par  fes 
vertus  que  par  le  nombre  de  fes 
bâtimens  &  de  fes  Ouvrages  d'ef 
prit.  Ce  Prince  ,  tel  que  je  le  re- 
préfente  au  naturel,  étoit  regar- 
dé du  Roy  fon  Seigneur,  6c  des 
autres  Souverains,  avec  une  dif- 
tinclion  particulière ,  de  eût  été 
enfin  le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes,  fi  la  tendrefîc  effrénée 
qu'il  conferva  jufp'a  la  mort 
pour  la  perfide  Sinade  ,  n'eût 

iobfcurci  tout  l'éclat  de  fa  vie. 
D'ailleurs,  comme  la  fo'-tune  s'é- 
toit  fait  un  fecret  plaifir  de  faire 
briller  dans  Gafton  les  plus  fur- 
A5 


é  Gaston  de  Foix, 
prenans  effets  de  fa  vicifTitucîe  5 
elle  avoit  contribué  depuis  plu- 
iîeurs  années  à  Ton  mariage  avec 
la  Princefle  Agnès  Gertrude  > 
fœur  de  Charles  le  Mauvais,  Roy 
de  Navarre,  dont  il  avoit  un  fils. 
Mon  Lecteur  fçait  fans  doute  > 
que  ce  Monarque  devoit  la  naif. 
fance  à  Philippe  III.aufllRoyde 
Navarre ,  ôc  à  Jeanne  de  France» 
&  que  ce  Charles  fut  le  plus  cruel 
&  le  plus  artificieux  Prince  de 
fon  tems.  On  en  verra  de  triftes 
preuves  dans  la  fuite  de  cette 
narration.  Mais  pour  ne  point 
m'écarter  de  l'ordre  que  je  me 
iuis  prelcritjje  dois  parler  ici  du 
fameux  Bernard  d'Armagnac,  le 
concurrent  &:  l'ennemi  mortel 
de  Gafton  de  Foix. 

Ce  Comte  étoit  le  feptiéme  de 
fon  nom ,  ôc  s'cft  rendu  fi  fameux. 
par  fa  valeur ,  que  le  Roy  Char- 
les VL  ne  put  s'empèchcr  de  le 
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faire  Connétable  deFrance,quoi- 
qu'il  connût  fon  efprit  fuperbe, 
&:  même  enclin  à  la  cruauté  :  Ce 
qui  le  porta  enfin  à  tant  d'ambi 
tion  &:  de  tyrannie,  qu'il  fut  mai- 
facré  fous  le  Régne  fuivant  par 
les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne. 
Cet  illuftre  Bernard  poflèdoit  le 
RoLiergue5leQuercy5&:  le  Com- 
té d'Armagnac  5  êc  ce  fut  appa- 
ramment  le  voifinage  de  la  Gaf^ 
cogne ,  qui  fit  naître  la  guerre 
entre  les  deux  Souverains  dont 
ie  viens  de  donner  une  lé<::ere 
peinture.  Quoiqu'il  en  foit, après 
plufieurs  fuccez  égaux,  ou  la  vic- 
toire fembloitfe  partager,  6c  n'o- 
foit  décider  entre  deux  auffi  vail- 
lans  Guerriers ,  la  fortune  les  fit 
rencontrer  dans  le  pays  des  Lan- 
des près  de  la  Ville  du  Mont  de 
Marfan ,  où  la  bataille  fe  donna 
au  mois  de  Décembre  13^2.  Ja- 
mais combat  ne  fut  fi  fanglant, 

A4 


8     Gaston  de  Foix, 

les  deux  Comtes  y  donnèrent  de 
mutuelles  preuves  de  leur  valeur  > 
mais  enfin  le  génie  de  Gafton 
l'emporta  fur  celui  de  Bernard, 
l'Armée  des  Armagnacs  fut  tail- 
lée en  pièces ,  le  Seigneur  d'Al- 
bret,  coufin  de  Gertrude  du  côte 
du  Roy  de  Navarre ,  y  fut  fait 
prifonnier,  &:  fut  la  fource  inno- 
cente des  malheurs  que  je  vais 
développer.   Bernard ,  après  une 
perte  auflîcon(îdérable,ne  pou- 
vant plus  foûtenir  la  guerre ,  fut 
contraint   d'accepter  la  paix  à 
telles  conditions  que  Gafton  vou- 
lut lui  prefcrire.  Comme  dans 
leur  Traité  il  ne  fut  fait  aucune 
mention  du  Sieur  d'Albret,il  de- 
meura prifonnier  à  la  Cour  du 
Vainqueur,  &  fut  mis  à  cinquan- 
te mille  francs  de  rançon  (  fomme 
coniîdérable  pour  ces  fiecles  re- 
culez). Qiieî  défefpoir  pour  ce 
malheureux  Comte  i  11  aimoit 
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depuis  plufieurs  années  la  char- 
mante llabeau  de  Bourbon  3  il  en 
étoit  aimé ,  &:  -fon  retour  à  la 
Cour  de  France  devoir  lui  pro- 
curer la  poileffion  de  cette  Prin- 
ceflè.  En  vain  offrit-il  à  Gafton 
des  cautions  plus  que  fuffifantes 
pour  lui  répondre  de  fa  rançon, 
cet  avaricieux  Comte  ne  voulut 
écouter  aucune  propofition.  Qui 
pourroit  croire  qu'un  Héros, tel 
que  je  l'ai  dép^^nt ,  eût  été  capa- 
ble de  fentiniens  aufli  bas  ?  Mais 
qui  eft-ce  qui  peut  ignorer  que 
les  plus  Grands  Hommes  font 
quelquefois  fujets  aux  plus  gran- 
des foiblefles  ?  Heureux  encore 
pour  Gafton  s'il  n'eût  eu  que 
celle-là  à  combattre. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  perfide 
Sinade ,  il  faut  la  faire  connoitre 
dans  tout  fon  jour.  Cette  femme, 
de  la  plus  balle  extraction,  s'étoit 
depuisplufieursannéestellcment 


10  Gaston  DE  Foix, 
rendue  maîtrelle  des  volontez  6c 
du  cœur  de  Gafton ,  que  rien  ne 
fe  faifoit  à  la  Cour  fans  fa  parti- 
cipation. Il  en  eut  quatre  fils  j 
l'amé  le  nommoit  Bernard.  Il 
époufa  après  la  mort  de  Gafton, 
Ifabeile  de  la  Cerda ,  Dame  de 
Médina  Celi,duquel  fontdefcen- 
dus  les  Comtes  éc  les  Ducs  de  ce 
nom.  Le  fécond  s'appelloit  Jean 
de  Bearn,6c  fut  brûlé  miferable- 
ment  au  Balet  des  Sauvages,  qui 
fe  fit  à  l'Hôtel  de  St.  Paul  l'an 
1 3  5?  2 .  Les  deux  derniers  ie  nom- 
moient  Enguerrand  ScGratian, 
de  moururent  en  bas  âc^e.  Sinade 
n'avoit  confenti  au  mariage  de 
Gafton  &  d'Agnès  Gertrude  , 
qu'avec  une  peine  extrême  3  mais 
enfin  ayant  vu  que  la  Nobleftè 
Bearnôile  fe  fouleveroit  plutôt 
contre  fon  Souverain  ,  que  de 
foufFrir  qu'il  fe  m.éfàlliât  en  l'é- 
poufant  3  elle  avoit  permis  cette 
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alliance,  à  condition  que  la  mal- 
Jieureufe  Gertrude  n'auroit  au- 
près de  Ton  Amant  qu'une  vaine 
ombre  de  puiiiance,  tandis  qu'el- 
le conferveroit  toute  fon  autori- 
té. Cet  indigne  marché  c'étoit 
conclu,  èc  ié  ioûtenoit  avec  une 
rigueur  qui  faifoit  frémir  tous 
ceux  que  la  fortune  ou  l'ambi- 
tion n'attachoient  pas  à  la  cruel- 
le Sinade.  L'infortunée  Gertrude 
vivoit  à  la  Cour  de  Gafton  en 
Etrangère  plutôt  qu'en  Souve- 
raine. Elle  en  avoit  cependant 
un  fils  qu'elle  ne  devoit  qu'à  la 
politique  y  oC  celui  même  dont 
j'entreprcns  l'hiftoire.  Ce  Prince> 
qui  fe  nommoit  Gafton  ,  fe  ref- 
fentoit  des  difgraces  de  fa  mère. 
Il  étoit  élevé  auprès  d'elle  dans 
l'obfcurité,  tandis  que  les  enfans 
de  Sinade  jouïlîoient  de  l'éclat 
deftiné  aux  Princes  légitimes. 
Les  chofes  étoient  en  cet  état 
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lorfque  le  Comte  d'AIbret  parut 
à  la  Cour  de  Gafton  3  il  fut  d'a- 
bord informé  de  l'immenfe  cré- 
dit deSinadcôc  croyant  ne  pou- 
voir mieux  s'adreller  qu'à  elle 
pour  obtenir  fa  liberté ,  il  lui  fît 
la  cour  avec  beaucoup  d'afliduité. 
La  Princefle  fa  confine  lui  avoit 
confeillé  5  mais  ce  que  l'un  àc  l'au- 
tre crurent  être  un  moïen  infailli- 
ble pour  la  réiiffite  de  leur  deflein, 
fut  à  la  veille  d'y  mettre  un  obf- 
tacle  éternel.  Le  Comte  d'AIbret 
étoit  jeune  ôc  aimable,  de  Sinade 
étoit  belle    ëc  emportée  5  elle 
n'eut  earde  d'attribuer  les  atten- 
tions  qu'avoit  pour  elle  cet  ai- 
mable prifonnier.à  quelques  vues 
particulières,  fon  amour-propre 
èc  les  mouvemens  de  fon  cœur, 
lui  firent  juger  que  fa  beauté  feu- 
le lui  attiroient  les  prévenances 
du  jeune  Comte.  ElJe  les  rece- 
voit  donc  avec  un  air  fi  cnjaiié. 
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&  même  fi  careilant,que  Gertru- 
trude  d>c  Ion  malheureux  Coufiti 
y  furent  d'abord  trompez ,  de  ré- 
îblurent  de  mettre  en  ufage  une 
bonne  volonté  fi  marquée.  C'eft- 
pourquoi  5  après  les  premiers  re- 
fus du  Comte  de  Foix,  d'Albret 
profitant  de  la  liberté  que  Sinade 
lui  avoit  accordé  d'entrer  dans 
fon  cabinet  à  toutes  les  heures 
du  jour,  fans  lui  en  faire  deman- 
der la  permiflion,  s'y  préfenta  un 
matin ,  6c  la  trouvant  {ans  autre 
compagnie  que  de  celle  de  ies 
femmes ,  qu'elle  fit  retirer  à  l'ap- 
proche du  Comte  :  Madame ,  lui 
dit-il  5  c'eft  de  vous  feule  que  dé- 
pend ma  félicité  ,  vous  pouvez 
me  rendre  le  plus  heureux  ou  le 
plus  infortuné  de  tous  les  hom- 
mes 3  j'ai  trop  diflimulé  avec  vous, 
il  faut  vous  ouvrir  mon  coeur, 
vos  bontez  m'y  autorifent  3  foyez 
dépofitaire  d'un  fecret  qui  fait 
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tout  le  bonheur  de  ma  vie.  Si- 
nadcqui  écoutoit  ce  préambule 
avec  un  feu  dans  les  yeux  qui 
témoignoitaflez  fon  amour  pour 
d'Albret ,  &  TalFurance  où  elle 
ctoit  que  ce  fecret  fi  important 
ne  fût  la  déclaration  de  fon 
amour  pour  elle  3  Sinade ,  dis-jc, 
ne  put  s'empêcher  de  l'inter- 
rompre avec  autant  d'impatien- 
ce que  d'indignité  :  Eh  .'Comte, 
lui  dit-elle  5  à  quoi  fervent  les 
détours  que  vous  mettez  en  ula- 
ge  avec  moi  ?  Parlez  naturelle- 
ment 3  avoliez  fans  crainte ,  que 
votre  amour  pour  Sinade  produit 
en  vous  un  défordre  fi  obligeant. 
Hélas  !  ajoûta-t^elle  en  foupirant, 
une  même  fimpathie  me  fait  ref- 
fentir  pour  vous  une  partie  de  ce 
que  vous  reflèntez  pour  moi  3  je 
vois  bien  que  nos  cœurs  font 
faits  pour  s'aimer  3  livrons-nous- 
y ,  mon  cher  Comte,  &  cachons 
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û  bien  une  intrigue  fi  tendre, 
que  l'amour  feul  foit  le  témoin 
des  feux  qu'il  a  fait  naître.  D'Aï- 
bret,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une 
déclaration  fi  authentique, fut  fî 
effrayé  de  l'effronterie  de  cette 
perfide,  &:  envifàgea  avec  tant  de 
douleur  le  nouvel  obftacle  que 
cet  amour  pouvoit  apporter  à  fa 
liberté,  qu'il  refta  long-tems  fans 
pouvoir  trouver  des  termes  qui 
puflènt  exprimer  ce  qu'il  penfoit» 
A  la  fin  ,  prenant  fon  parti  en 
homme  en  qui  l'honneur  efl:  plus 
cher  que  la  liberté  :  Je  vois  bien, 
Madame ,  lui  dit-il  en  fouriant, 
que  par  line  raillerie  fine  6c  dé- 
licate vous  voulez  me  punir  d'a- 
voir tant  hefité  à  vous  déclarer 
le  tendre  amour  qui  m'agit;e  de- 
puis long-tems  pour  la  charman- 
te Princefie  de  Bourbon  3  vous 
n'ignorez  pas  fans  doute  que  mon 
mariage  avec  elle  n'attend  que 
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ma  liberté  pour  fe  conclure  5  & 
pour  me  châtier  de  ma  diflîmu- 
lation  5  vous  m'ofFrex  un  bien  fi 
capable  d*cbranler  ma  confian- 
ce. Mais, Madame 5 foufFrez  que 
je  vous  dife  que  le  piège  eft  trop 
groffier  pour  m'y  laiflèr  prendre 
fi  facilement  5  vous  aimez  avec 
autant  d  ardeur  Theureux  Gafton 
de  Foix ,  que  j'adore  l'incompa- 
rable Ifabeau  de  France, 6c  vous 
ne  m'avez  fans  doute  interrom- 
pu que  pour  me  faire  fentir  que 
je  vous  devois  plus  de  confiance 
de  moins  de  détour.  Eh  bien  , 
Madame ,  continu^-t'il, mettons 
toute  raillerie  à  part ,  foyez  ma 
protectrice ,  aidez-moi  à  vaincre 
î'obftination  du  Comte  de  Foix, 
que  j'obtienne  par  vos  foins  gé- 
néreux la  Princefle  que  j'adore, 
èc  que  je  vous  doive  enfin  une 
liberté  que  mon  amour  me  fait 
regarder  comme  Tunique  bon- 
leur 
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lieur  auquel  ma  vie  foit  atta- 
chée. 

Pendant  la  rapidité  de  ce  dis- 
cours ,  Sinade  qui  le  voyoit  il 
cruellement  déçue  de  fes  idées, 
&C  qui  s'étoit  déclaré  avec  fi  peu 
de  ménagement ,  laiilbit  remar- 
quer fur  fon  vifage  &c  dans  fes 
yeux ,  le  dépit  6c  la  fureur  qui 
Ta^itoient-Mais comme  elle  étoir 
auffi  fpirituelle  que  vindicative, 
elle  réfolut  de  diffimuler  à  l'e- 
xemple du  Comte  j  afin  d'être 
plus  à  portée  de  fc  venger  de 
l'affront  que  d'Albret  faifoit  à 
fes  charmes.  Pour  fuivre  ce  pro- 
jet ,  cette  pernicieufe  femme 
triomphant  avec  violcncs  des 
mouvemens  impétueux  de  fon 
ame ,  regarda  d'Albret  avec  une 
tranquillité  affectée ,  &L  prévcr- 
nant  fa  réponfe  d'un  ris  forcé  : 
En  vérité,  lui  dit-elle,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  admirer  ^ 


îE  Gaston  de  Foix-, 
j'avois  entendu  dire  que  la  Cour 
de  France  étoit  le  théacrc  de  la 
coquetterie ,  &  je  remarque  ce- 
pendant avec  plaifir  ,  qu'il  s'y 
trouve  des  cœurs  fidèles.  Il  cfb 
vrai  5  Comte,  pourfuivit-elle  plus 
ferieufement ,  je  fçavois  votre 
amour  pourlfabeau  de  Bourbon, 
&  je  voulois  juger  fi  par  votre 
confiance  vous  étiez  digne  de  la 
pofleder  3  vous  avez  de  mêmes 
fentimens ,  vous  méritez  ma  pro- 
tedion  5  je  vais  parler  en  votre 
faveur  au  Comte  de  Foix ,  vous 
vous  appercevrez  dans  peu  du 
crédit  que  j'ai  fur  fbn  eiprit.  A 
ces  m.ots  que  Sinade  prononça 
avec  beaucoup  de  véhémence, 
elle  appella  fes  femmes,  &:  d'Al- 
bret  fut  contraint  de  fortir,  après 
Tavoir  remercié  de  la  protection 
qu'elle  daignoit  lui  promettre. 
Le  premier  foin  du  jeune  Comte 
en  la  quittant ,  fut  d'aller  rendre 
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compte  de  ia  converfation  à 
G'ertrudeiil  la  lui  redit  prefque 
mot  à  mot ,  &:  conclut  enfin  par 
afliirer  cette  Princeilè  ,  qu'il 
croyoit  s'être  mépris  ,ôc  que  Si- 
nade  avoit  voulu  le  railler  en 
affectant  pour  lui  une  tendrefle 
qu'elle  ne  refïentoit  pas.  Ger- 
trude  5  qui  connoillbit  l'empor- 
tement de  Sinade  depuis  long- 
tems  5  fut  d'un  fentiment  oppo- 
fé^êc  protefta  au  Comte  qu^il 
alloit  le  voir  expofé  a  tout  ce 
que  le  dépit  de  la  jaloufie  peu- 
vent infpirer  de  fureur  dans  le 
cœur  d'une  femm^e  outragée  par 
un  endroit  fî  fenfible.  En  effcîy 
la  méchante  Sinade  ne  fut  pas 
plutôt  en  liberté  ,  que  fans  faire 
de  réflexions  fur  les  fuites  du  pas 
ou  fà  colère  alloit  la  conduire^ 
elle  vola  dans  le  Cabinet  du 
Comte  deFoixiSc  là  fans  aucim- 
•ménagement  5  elle  l'aiîum  que 
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d'Albret  venoit  de  lui  faire  uns 
déclaration  d'amour,&:qu'il  avoit 
tout  tenté  pour  féduire  la  vertu 
fc  la  fidélité.    L'air  troublé  ,  le 
dépit  qui  étoit  peint  fur  le  vifa- 
ge  de  Sinade  ,  &  plus  que  tout 
cela  Tafcendant  qu'elle  avoit  lur 
le  cœur  de  Gafton ,  ne  laiilerent 
point  douter  à  ce  foible  Prince 
de  la  vérité  de  ce  rapport.  Sa 
première  idée  roula  fur  l'empor- 
tement de  fur  la  vengeance  :  il 
la  jura  à  ià  perfide  Maitrelîè,  qui 
le  quitta  enchantée  d'avoir  trour 
vé  un  moyen  infaillible  de  pa- 
Piir  Tinfenfibilité  du  Comte  d'AL- 
bret.  Mais  Gallon  ayant  calmé 
par  {es  réiiéxio.ns  l'impctuofité 
de  fes  tranlports ,  prit  en  lui- 
même  une  réfolution ,  qui  loin 
de  fervir  à  la  fureur  de  Sinade/ 
la  plongea  dans  le  plus  affreux 
défefpoir. 

Charles ,  Roy  de  Navarre  >  à 
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la  foUicitation  de  la  Princeiîe  de 
Foixfaiœur,avoit  écrit  à  Gallon, 
qull  ih  rendoit  caution  de  la 
rançon  duComte  d*Albret.Qiioi- 
que  ce  Roy  pafsât  avec  raifon 
pour  un  Prince  lans  foi,  Ton  titre 
de  Monarque  le  rendoit  auffi 
refpectable  qu'à  craindre.  Gaiton 
réiolut  donc  d'accorder  la  liber- 
té à  d'Albret ,  fous  le  cautionne- 
ment de  Charles ,  afin  de  fe  dé- 
barrafler  d\ui  rival  dangereux, 
cjui  pourroit  par  fi  perieverance 
le  porter  à  quelque  éclat  qui  at- 
tireroit  fiir  lui  la  colère  de  Ion 
Roy  auquel  d'Albret  avoit  l'hon- 
neur d'appartenir.  Mais  comip.e 
j'ai  déjà  dépeint  le  Prince  de 
Foix  enclin  à  l'avarice ,  il  crut 
devoir  prendre  des  furetez ,  qui 
devinrent  par  la  fuite  la  caufe 
de  tous  les  malheurs  de  l'infor- 
tunée Gertrude.  Il  la  fit  appeller 
en  grand  fecret,  pour  une  affaire 
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qui  lui  fit  dire  être  de  la  derniè- 
re conféquence.  La  Comtelle  de 
Foix,  peu  accoutumée  à  de  fem- 
bîables  meflages,  ne  fçut  d'abord 
à  quoi  attribuer  un  ordre  fi  pré- 
cis 3  elle  cherchoit,  en  l'exécu- 
tant avec  beaucoup  d'empreflfe- 
ment ,  ce  qui  Tavoit  fait  naître* 
Sa  première  idée  fut  de  croire 
que  Sinade  a  voit  parlé  en  faveur 
du  Com.te  d^Albret  3  m.ais  le  imuy 
vais  caractère  de  fon  indienne  ri- 
vale  lui  etoit  trop  connu  pour  la 
iaiîîer  long- rems  dans  cette  opi- 
nion favorable.  Elle  fe  perfuada 
bien  plutôt, qu'elle  auroit  défer- 
vi  ce  malheureux  Comte,  6c  que 
c'étoit  peut-être  pour  entendre 
fa  condamnation  qu'on  la  de- 
mandoît  avec  tant  de  vivacités. 
Ces  différentes  penfées  la  con- 
duifirent  jufqu'à  l'appartement 
©ù  Gafton  Fattendoit  :  Madame^, 
lui  dit-il^quoique  leCoMtsd'Al- 
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bret  m'ait  ofFenfé  mortellement 
par  la  hardieile  qu'il  vient  d'avoir 
de  déclarer  fon  amour  à  Sinade, 
je  veux  bien  l'oublier,  &: me  con- 
traindre allez  pour  lui  rendre  la- 
liberté  5  fous  le  cautionnement 
de  Charles  Roy  de  Navarre  vo- 
tre frère  j  qu'il  parte ,  Madame,. 
pour  éviter  les  funeftes  eîïets  de 
mon  rciîéntiment  :  mais  fongez 
au  terrible  férmxnt  que  je  veux 
exiger  de  vous  avant  qu'il  forte 
de  mes  Etats.  Vous  m'avez  fou- 
vent  répété  que  je  faifois  tort  à 
votre  Frère  de  douter  de  fa  bon- 
ne foi  3  jurez-moi  donc  qu'il  me 
tiendra  exactement  ia  parole  au 
fujet  des  cinquante  mille  francs 
qu'il  me  cautionne  pour  le  Com- 
te d'Albret ,  ou  expofèz-vous, 
fans  murmurer,  à  mon  jufte  ref^ 
fentiment  3  puifque  ce  ne  fera 
que  par  vous  que  je  me  ferai  li- 
vré au  ferment  trompeur  de  cet 


24   Gaston  de  Foix, 

injufte  Monarque.  OiiijScigneun 
interrompit  fans  balancer  la  ver- 
tueufeGertrudejje  répons  de  la 
noblelfe  des  fentimens  de  mon 
Frère  &c  de  mon  Roy,  vous  ferez 
exaclement  fatisfait  de  la  rançon 
que  vous  avez  exigé  pour  la  li- 
berté du  Comte  d'Albret  3  &  û 
Charles  vous  manque  ,  je  fbuf 
cris  à  tout  ce  que  l'emportement 
peut  vous  fuggerer  contre  moi. 
C'en  eft  allez ,  Madame ,  inter- 
rompit à  fon  tour  le  Comte  de 
Foix  :  Faites  partir  d'Albret ,  je 
ne  veux  point  le  voir ,  peut-être 
que  la  vue  réveilleroit  la  jufte 
colère  que  fa  témérité  m'a  inf- 
piré  >  mais  dites-lui  furtout  qu'il 
le  garde  bien  de  tenter  à  revoir 
Sinade,fa  vie  me  répondroit  de 
fon  imprudente  démarche.  A 
ces  mots  Gafton  fît  ligne  à  Ger- 
trude  de  s'éloigner>ce  que  cette 
Princefle  exécuta  fans  répondre, 

clic 


^ 
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elle  envoya  chercher  le  Comte 
d'Albret ,  ôc  après  lui  avoir  ra- 
conté fa  converfation  avec  fou 
Epoux,  elle  Texhorta  à  partir  fur 
le  champ, de  crainte  que  Sinade 
ne  détruisît  en  un  inftant  un  pro- 
jet qui  lui  étoit  fi  favorable.  Ce 
difcours  étoit  peu  néceflaire,11m' 
patient  Comte  d'Albret ,  après 
avoir  remercié  mille  ôc  mille  fois 
fon  illuftre  Confine ,  &c  lui  avoir 
juré  une  reconnoiiTance  éternel- 
le ,  fe  rendit  chez  lui ,  011  en  peu 
de  temps  ayant  mis  ordre  à  fcs 
affaires ,  il  s'éloigna  de  Pau  avec 
toute  la  diligence  imaginable. 
Je  laifTe  à  penfer  quel  fut  l'é- 
tonnement  Se  la  douleur  de  Si- 
nade à  la  nouvelle  qu'elle,  eut  de 
ce  brufque  départ  j  deux  heures 
plus  tard  d'Albret  ne  partoit  pas, 
î'artificieufe  MaîtrelTe  de  G  .fton 
eût  fan^  doute  paré  ce  .coup  mor- 
tel à  fes  défirs,  Malgré  fon  art  de 
Tome  I^  C 
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fçavoir  feindre,  elle  ne  put  déguî- 
fer  la  douleur  dont  elle  étoit  pé- 
nétrée, toute  la  Cour  s'en  apper- 
çut ,  le  Comte  de  Foix  en  fut 
frappé  lui-même,6c  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  en  faire  quelques 
reproches  piquants.  Mais  l'habî- 
Je  Sinade  voyant  le  mal  fans  ef^ 
poir  de  remède,  eut  Tadrefle  de 
donner  un  tour  naturel  au  trou- 
ble qui  Tagitoit.  Eh  quoi  !  Sei- 
gneur, dit -elle  à  Gafton,  vous 
prétendez  me  foupçonner  après 
m'avoir  outragé  ?  Car  enfin ,  par 
le  départ  précipité  du  Comte 
d'Albret,il  femble  que  vousayïez 
redouté  ma  foibleile.  D'ailleurs, 
prendre  une  réfolution  fi  con- 
traire à  vos  intérêts  fans  me  con- 
fulter ,  c'eft  aflez  me  témoigner 
que  j'ai  perdu  fans  reflburce  le 
crédit  que  j  avois  fur  votre  efprit. 
Eft-il  étonnant  qu'une  pareille 
crainte  me  trouble  &c  m'inquie- 
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te  ?  Croyez-vous  que  je  puiflè 
voir  fans  un  défelpoir  afFretax, 
votre  indifférence  ou  votre  infî-- 
délité  ?  Ce  fut  ainfî  que  Sinadc 
calma  les   inquiétudes    de  foii 
Amant  3  il  trouva  même  tant  de 
délicatefîe  &  d'amour  dans  les^ 
fentimens  de  cette  perfide, qu'il 
crut  devoir  l'appaifèr  par  mille 
foumiflîons.  Il  lui  conta  ce  qui 
s'étoit  paffé  entre  la  Princefle  fà 
femme  &c  lui,  &  les  engagemens 
aufquels  elle  s'étoit  liée ,  en  cas 
que  Charles  de  Navarre  faufsat 
fa  parole. 

Ce  dernier  article  réjouît  ex- 
trêmement Sinade  3  elle  connoif 
foit  le  Roi  de  Navarre,  on  dit 
même  qu'il  y  avoit  entr'eile  ëc 
ce  Monarque  une  intelligence 
fecrette  pour  perdre  Gafton  3  la 
fuite  de  mon  récit  achèvera  d'en 
convaincre.  Ainfi  elle  ne  douta 
point  qu'il  ne  trahît  fa  foi  iàrs 
G  z 
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aucun  fcmpule  5  ce  qui  lui  don- 
noit  un  elpoir  certain  de  perdre 
Gertrude  ,  &:  de  fe  venger  fur 
elle  de  la  part  qu'elle  avoit  à 
l'éloignement  du  Comte  d'Al- 
bret. 

Cependant  ce  jeune  Seigneur 
ctoit  arrivé  à  la  Cour  de  France, 
îl  y  avoit  trouvé  un  défordre  ef- 
froyable, la  maladie  inopinée  du 
Roy  y  produifoit  un  cahos  diffi- 
cile à  débrouiller.  Les  Ducs  de 
Berry  ,  de  Bourgogne ,  &  d'Or- 
léans fe  difputoient  le  Gouver- 
nement 5  tout  y  étoit  en  combuf 
tion  3  chacun  prenoit  parti  pour 
l'un  de  ces  trois  Princes ,  fui- 
van  t  ce  que  l'intérêt  ou  l'ambi- 
tion le  prefcrivoient. 

Le  Comte  d'Albret  étoit  d'un 
rang  6c  d'une  naiflànce  trop  dif 
tinguée  pour  demeurer  long- 
temps oifif  dans  un  féjour  où  la 
difcorde  tenoit  fi  cruellement 
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fon  Empire.  Il  auroit  cependant 
hefité  avant  de  fe  déterminer ,  lî 
l'am.our  &  Tintérêt  n'eullènt  em- 
porte la  balance  dans  fon  cœur 
irréfolu.  Le  Duc  de  Berry ,  frère 
du  Roy ,  connoijfîbit  fon  extrême 
tendreiîe  pour  Ifabeau  de  Bour- 
bon 5  il  la  lui  accorda  comme 
fon  tuteur  &  ion  parent.  Ce  Prin- 
ce fçavoit  de-plus  que  d'Albret 
étoit  à  cinquante  mille  francs  de 
rançon  ,  il  les  lui  prêta  généreu- 
fement,  &  s*acquit  par  ces  deux 
traits  un  ami  qui  ne  l'abandonna 
qii'à  la  mort. 

Je  pafle  fous  filence  les  diifé- 
rens  évcnemens  qui  agitèrent  la 
France  pendant  le  refte  du  Kcgnc 
de  Charles  VI.  Tant  d'Hiftoriens 
ont  traité  ce fujet  important, que 
j'ennuyerois  mon  Lecteur  fi  j*cn 
parlois  davantage.  Le  Comte 
d^îbret ,  qui  avec  jufte  raifou 
étoit  outré  du  procédé  de  Gafton 
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de  Foix ,  qui  avoit  refufé  de  le 
renvoyer  fur  fa  paroIe,6cqui  avoit 
mieux  aimé  s'en  rapporter  à  celle 
du  Roy  de  Navarre  5  ce  Comte, 
dis  je, n'eut  garde  de  faire  tenir 
fa  rançon  à  cet  avaricieux  Prin- 
ce ,  il  l'envoya  en  diligence  au 
frère  de  Gcrtrude,  duquel  il  tira 
une  reconnoiilanceauthentique3 
après  quoi ,  fans  en  rien  mander 
à  Gafton  ,  il  l'écrivit  à  la  Prin- 
ccile  h  coufîne,ëc  lui  faifoit  fcn- 
tir  qu'elle  ne  de  voit  point  fe  for- 
malifer  de  la  conduite  qu'il  te- 
noit  avec  fon  Epoux,  qui  par  fon 
indimie  défiance  a  fon  é^ard  ne 
devoit  pas  s'attendre  à  un  meil- 
leur procédé  3  que  c'étoit  m.ain- 
tenant  à  lui  à  retirer  des  mains 
du  Roy  de  Navarre  la  fomme 
dont  il  s'étoit  rendu  la  Caution. 
Cette  Lettre  étoit  femée  de  mots 
piqua ns  contre  le  Comte  de  Foix, 
4]ui  donnèrent  lieu  aux  malheurs 
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de  Gertrude.EUe  n'eut  garde  de 
Ja  montrer  à  Gafton  ,  elle  crai- 
gnit c]u'il  ne  s'en  ofFençât.  Ce 
myftere  la  perdit.  Sinade,donc 
la  haine  pour  elle  s'ctoit  aug- 
mentée par  le  départ  du  Comte 
d'Albretjavoit  mis  tanîd'efpions 
autour  de  cette  Princellè^qu'elle 
découvrit  bien-tôt  qu'un  Courier 
de  ce  Comte  lui  avoit  remis  en 
grand  fecret  une  Lettre  de  fa 
part.  C'en  fut  aflTez  pour  fatisfai- 
re  fa  vengeance  :  elle  courut  a 
l'appartement  de  Gaflon,^^  l'in- 
forma de  la  découverte  qu'elle 
venoit  de  faire.  Le  Comte  de  Foix 
naturellement  emporté ,  préten- 
dit fur  le  champ  avoir  cette  Let- 
tre de  gré  ou  de  force  :  mais  Si- 
nadc  5  qui  ne  vouloit  point  per- 
dre le  fruit  de  fa  trahifon^Sc  qui 
cherchoit  à  aggraver  le  crime 
prétendu  de  Gertrude ,  lui  cop- 
feilla  d'attendre  quelques  jours^ 
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far  le  prétexte  que  cette  Priii- 
ceiïè  fe  repentiroit  peut-être  du 
myftere  qu'elle  fairoit,&  qu'elle 
viendroit  elle-même  déclarer  au 
Comte  ce  que  contenoit  cetEcrit. 
Gafton  5  après  y  avoir  réfléchi, 
approuva  cette  fage  conduite,  6c 
promit  à  Sinade  de  donner  à 
Gertrude  le  temps  de  fe  repro- 
cher fon  filence.  Cette  perni- 
cieufe  femme  attendit  donc  avec 
impatience  les  triftes  effets  de  la 
difcorde  qu'elle  venoit  de  femer, 
quoiqu'elle  eût  quelques  légères 
frayeurs  que  dans  la  Lettre  du 
Comte  d'Albret  ,  les  marques 
d'amour  qu'elle  lui  avoit  donné 
n'y  fuiîent  défignées.  Mais  l'af- 
cendant  que  l'amour  lui  donnolt 
fur  l'efprit  de  fon  Amant, 6c  l'é- 
loignement  qu'elle  avoit  témoi- 
gnée dans  la  fuite  de  fa  premiè- 
re converfation  avec  le  Comte, 
larafliiroit  entièrement  ^ainfi  el  le 
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foupiroit  après  l'éclaircillèment 
que  fa  noirceur  lui  faifoit  fou- 
liaiter. 

Le  terme  n'en  fut  pas  long.  Le 
Comte  voyant  au  bout  de  quel- 
ques jours  y  que  Gertrude  s'obffci- 
noit  à  garder  le  filence ,  pafîa  un 
matin  dans  fon  appartement,  6c 
la  regardant  avec  des  yeux  en- 
flamez  de  courroux  J'auroiscru, 
Madame  ,  lui  dit -il ,  que  votre 
devoir  l'emporteroit  dans  votre 
cœur  fur  un  myftere  criminel  5 
mais  puifquejeme  fuis  trompé, 
il  eft  temps  de  vous  faire  con- 
noîrre  les  droits  d'un  époux  ou- 
tragé. Vous  avez  reçu  une  Let- 
tre du  Comte  d'Albret,  vous  me 
l'avez  caché ,  je  prétens  fçavoir 
quel  eft  le  but  de  cette  intrigue 
iecrette  5  en  un  mot  je  la  veux 
développer,  votre  réiîftance  fe- 
roit  inutile ,  &  ne  feroit  que  me 
confirmer  dans  des  foupçons  qui 
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ne  vous  font  pas  avantageux.  Je 
ne  prêtons  point  nier  ce  que  vos 
erpions  ont  découvert, Seigneur, 
lui  repondit  iiardiment  Gerrru- 
de ,  il  elt  vrai ,  j  ai  reçu  une  Let- 
tre du  Comte  d*Albret,  ^jevous 
l'ai  cachée  :  je  le  ferois  encore 
s'il  etoit  en  ma  puiiîance  de  le 
faire.  La  voici,  continua-t'elle  en 
la  tirant  d\in  tiroir,vous  v  verrez 
fins  peinC;  que  la  crainte  de  vous 
chacrriner  m  avoir  obliL:é  de  vous 
en  ôter  la  connoi  Jànce.LeComte 
de  Foix  n'entendit  qu'a  peine  ces 
derniers  mots  ,  il  fe  jetta  avec 
précipitation  fur  cet  Ecrit, ôc  le 
lut  avec  une  agitation  inconce- 
vable ,  Ion  trouble  ^  û  colère 
étoientfacilesà  remarquer.  Quoi' 
Madame  ,  s  ecria-t'il  après  avoir 
achevé  fa  lecl:ure,le  Comte  d'Al- 
bret  ofe  vous  écrire  ainfi  ibr  mon 
chapitre?  Avez- vous  pu  lui  touf- 
frir  aiîéz  de  Ubertez  pour  auto- 
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rifer  fon  infolence  ?  Ah  i  pour- 
fliivit-il  avec  fureur,  je  vous  ferai 
fentir  à  tous  deux  le  refpect  qui 
m'eft  dû.  A  l'égard  du  Roy  de 
Navarre ,  fon  procédé  commen- 
ce à  me  donner  de  l'ombrage  5 
je  vais  envoyer  à  Pampelune  le 
iommer   de   fa  parole  Royale. 
Ecrivez -lui  5  Madame,  fiites-lui 
fentir,  que  vous  vous  êtes  rendue 
î^aranre  de  fa  bonne  foi  5  en  un 
mot,  qu'il  m.e  iatishice  ,  ou.  at- 
tendez-vous à  être  la  vidlme  de 
fa  perfidie.  A  ces  mots  le  furieux 
0.  fton  fortit  de  l'appartement 
de  Gcrtrude ,  6c  vola  en  celui  de 
Sinade  avec  la  Lettre  du  Comte 
d'Albret.  On  peut  bien  s'imagi- 
ner 5  que  n'y  remarquant  rien 
contr'elle,  cette  indigne  femme 
n'oublia  rien  pour  augmenter  la 
colère  de  fon  Amant.  Enfin  il 
fut  conclu  entr'eux  ,  que  dès  le 
lendemain  on  feroit  partir  un 
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Exprès  pour  le  Monarque  Navar- 
rois  5  afin  de  fçavoir  à  quoi  s'en 
tenir  fur  cet  article  intérellanti 
après  quoi  Gafton  fe  réfolvoit  à 
faire  appeller  en  Duel  le  Comte 
d'Albret ,  pour  le  punir  des  ter- 
mes ofFençans  dont  il  s'étoit  fer- 
vi  contre  lui  5  mais  la  mort  de  ce 
malheureux  Comte ,  qui  fut  tué 
quelque  temps  après  ,  étouffa  le 
refléntiment  de  Gafton.  Cepen- 
dant pour  exécuter  de  point  en 
point  le  projet  qui  venoit  de  fe 
former ,  le  Comte  de  Foix   fit 
dire  à  la  Princeife  fon  époufe  , 
qu'elle  tînt  la  Lettre  de  ion  frère 
prête  pour  le  lendemain  ,  Se  lui 
paila  dans  fon  cabinet ,  pour  y 
faire  reifouvenir  le  Roy  Charles 
de  ce  qu'il  devoit  à  fa  parole 
d'honneur.    Dès  le  foir  même 
Gertrude  envoya  à  fon  Epoux 
ces  mots  adrelTez  au  Ro^'  de  Na- 
varre. 
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LETTRE. 

Faut -il  VOUS  faire  rejjouvenir^ 
Seigneur  ,  des  engagemeri'S  formels 
que  vous  avez,  fris  avec  le  Prince 
mon  Epoux  F  N'ejl  -  ce  point  vous 
offenjer  que  de  craindre  un  oubli 
con^traire  a  votre  gloire?  Cependant 
que  pouvons-nous  penfer  ?  Le  Comte 
d'Alhret  a  tenu  exactement  fa  pa- 
role 5  c^  la  voire  efl  e7Uore  a  te?zir* 
Ignorez-vous  que  les  Roy  s  font  au- 
tant  au-de(fus  du  commun  des  hom- 
mes pour  les  coynmander ,  que  pour 
leur  donner  des  exemples  de  vertu  f 
En  efl^ce  un  ,  Seigneur  ,  qu^une  in^ 
attention  fi  criminelle  ?  Ah  !  rnoru 
Frère  ,fongez  ,  pour  vous  réveiller 
de  votre  aj'oupijfcment,  que  Vllluflre 
Sang  dont  nous  fortons ,  fut  de  tout 
temps  exempt  de  fouillure,  S^il  eji 
odieux  a  vos  moindres  Sujets  de  fè 
voir  foupçonner  ,  quelle  honte  pour 
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celui  qui  leur  commande  !  Réparez, 
donc  votre  négligence  y  Seigneur^  elle 
eji  trop  préjudicimle  a  votre  répu- 
tation, ]e  fer  ois  doublement  la  vie- 
time  d,e  votre  manquement  à.e  foy, 
non  feulement  le  V rince  mon  'Epoux 
me  r endroit  refpon fable  de  la  no- 
hleffe  des  fentimens  que  je  lui  ai  af 
furé  qu^il  trouveroit  en  vous  ;  mais 
je  mourrois  encore  de  douleur ,  fi  un 
frère  d^  un  Roy  que  faime  autant 
que  ma  vie ,  couvroit  fin  nom  é^  le 
mien  d'une  éternelle  infamie. 

GERTRUDE. 

Le  Comte  de  Foix  parut  fâ- 
tisfait  de  cette  Lettre  3  il  la  fît 
partir  avec  la  fîenne ,  &  attendit 
avec  la  dernière  impatience  le 
retour  de  fon  Envoyé.  Hélas  i  il 
ne  revint  que  trop  tôt  pour  le 
malheur  de  l'infortunée  Corn- 
telle  ,  le  Roy  de  Navarre  dé- 
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ployoit  {on  indigne  caraclerc 
dans  fa  réponfe  au  Comte  de 
Foix.  Il  lui  mandoit  iniblem- 
ment  ,  que  les  cinquante  mille 
francs  qu'il  avoit  reçu  du  Comte 
d'Albret,  lui  fervoient  journel- 
lement à  fe  faire  des  amis  5c  des 
créatures  :  Qiie  dans  un  temps 
de  dikorde  &c  de  Guerre  civile 
rien  n'étoit  à  négliger  :  Qiie  ce- 
pendant fi  le  calme  fuccedoit  en 
France  à  la  tempête  qui  s'y  étoit 
élevée ,  qu'il  pourroit  lui  rendre 
ou  à  fon  fils  cette  fomme  5  mais 
que  jufqu'à  ce  moment  fes  ten- 
tatives feroient  inutiles  ^puilque 
rien  au  monde  ne  pourroit  lui 
faire  rendre  cet  argent.  Cette 
înjurieufe  réponfe  mit  Gafton 
dans  une  fureur  inconcevable , 
tandis  que  la  malheureufe  Ger- 
trude  fe  mouroit  du  lâche  pro- 
cédé de  fon  frère.  Elle  avoit  ou- 
vert fa  Lettre ,  6c  v  avoit  lu  avec 
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indignation  ces  mots  ironiques 
ôc  infultans. 

LETTRE.. 

Qrioique  vos  fentimens  fiient 
beaux ,  mu  Sœur  ^je  prétens  les  ad- 
mirer fans  lesfuwre,  &  il  ejl  noble 
de  tenir  fa  parole  ,  fen  conviens  > 
mais  il  ejl  encore  plus  grand  de 
pouvoir  foûtenir  fa  puiffance.  Em- 
ployez, donc  votre  crédit  auprès  de 
votre  Epoux  pour  le  calmer  i  faites- 
lui  comprendre ,  lui  c^uifait  l^ homme 
irréprochable  ,  cpuHl  a  fait  un  tort 
au  Comte  d^Aibret  en  le  foupçon- 
nant ,  dont  il  efl  jufe  qu'il  foit  puni, 
A  V égard  de  vous  rendre  la  vi5ii- 
me  de  fon  reffentiment^je  doute  qu^il 
ofe  fe  porter  a  aucune,  violence.  En^ 
tout  cas, ma  Sœur,  fupportez-les  avec 
autant  de  confiance ^c^ue  ^e  fais  vœu 
de  corijerver  fon  argent  ,&  la  ten» 
dre  amitié  que  j'ai  pour  vous , 

CHARLES , 
Roy  de  Navarrç, 
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La  lecture  de  cette  Lettre  frap- 
pa fi  cruellement  lamallieureu- 
fe  Gertrude ,  que  la  force  de  foa 
efprit  n'en  put  fupporter  le  ftile  : 
elle  tomba  dans  un  évanouïiîe- 
ment  fi  profond  ,  que  fes  fem- 
mes furent  contraintes  d'en  aller 
avertir  le  Comte  de  Foix  ,  qui 
malgré  fa  colère  fe  rendit  à  foa 
appartement.  Il  n'avoit  pas  en- 
core la  Lettre  que  Charles  avoit 
écrit  à  fa  Sœur  3  celle  qu'il  avoit 
reçu  de  ce  perfide  Roy  i'avoit 
outré  d'une  telle  rage, qu'il  n'a- 
voit point  fongé  à  la  réponfe  que 
devoit  en  avoir  eu  la  Princeiîc^ 
De  façon  qu'ayant  été  informe 
par  les  femmes  de  Gertrude  de 
la  caufe  de  fon  mal ,  il  prit  cet 
indigne  Billet ,  Se  le  lut  avec  un 
redoublement  de  fureur  diffici- 
le à  exprimer.  Cependant  la 
Comteflé  de  Foix  ayant  ouvert 
les  yeux,  appcrçut  Gafton  qui  fe 
Tamc  i.  D-  ■ 
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promenoit  à  grands  pas  dans  Ton 
appartement, &  qui  tenoit  entre 
les  mains  le  Billet  du  Roy  de 
Navarre.  Vous  voyez ,  Seigneur, 
lui  dit-elle  d'une  voix  foible,mon 
malheur  ôc  ma  condamnation. 
Qiie  je  ferois  lieureufe  fi  mon 
Frère  n'avoit  d'autres  reproches 
à  fe  faire  que  le  coup  mortel  dont 
îl  me  frappe  i  Mais,Dieu  !  Puis-je 
fuporter  îaiis  horreur  qu'il  fe  dés- 
honore aux  veux  de  l'Univers  ? 
Il  n'efl  pkis  queftion  de  Ce 
plaindre ,  Madame ,  interrompit 
brufquement  Gafton,  il  ne  s'agit 
maintenant  que  de  vengeance. 
Je  jure  par  le  Dieu  vivant,  que 
j'en  prendf ai  une  lî  authentique^ 
qu'elle  fervirad  exemple  mémo- 
rable à  tous  les  parjures.  En  ache- 
vant ces  mots  foudroyans  le 
Comte  fortit ,  6c  alla  chercher 
auprès  de  Sinade  quelques  con- 
solations aux  chagrins  qui  devo- 
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Toient  fon  ame,  11  lui  avoit  déjà 
lu  la  Lettre  du  Roy  de  Navarre, 
îl  ne  s'agilToit  plus  que  de  lui 
montrer  celle  de  Gertrude.  Je 
vous  avoue ,  lui  dit-il ,  après  qu'il 
eût  achevé  cette  lecture  ,  que  la 
Comtelle  de  Foix  eft  à  plaindre 
d'avoir  une  auffi  indigne  Frere^ 
elle  en  qui  j'ai  toujours  remar- 
qué des  ientimens  de  vertu,  mal- 
gré l'éloignement  que  j'ai  pour 
elle.  Que  dites-vous,  Seigneur^ 
interrompit  la  méchante  Sinade, 
qui  craignit  un  mouvement  de 
pitié  dans  le  cœur  du  Comte  ? 
Etes -vous  donc  allez  aveugle 
pour  ne  pas  remarquer  ,  ou  du 
moins  craindre  l'intelligence  du 
Frère  6c  de  la  Sœur  pour  vous 
tromper  ?  La  Lettre  de  Gertrude 
à  Charles  étoit  fans  doute  ac- 
compagnée d'une  autre  qu'elle 
n'a  eu  garde  de  vous  montrer  5 
fans  cela  feroit-il  naturel  que  le 
D  i 
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Roy  de  Navarre  voulût  expoier 
une  Sœur  qu'il  a  toujours  aimé, 
aux  fuites  funcftes  de  votre  re(- 
fentiment?  Elle  s'eft  fait  fort  de 
vous  calmer  par  des  démonftra- 
tions  d'une  douleur  dont  vous 
fcul  êtes  la  duppe.  Je  fuis  certai- 
ne qu'ils  partagent  entr'eux  la 
Ibmme  qui  vous  efl;  duc»  Les 
bontez  dont  vous  m'honorez  les 
animent  tous  deux  d'un  couroux 
égal.  Plût  au  Cicl^,  ajoûta-t'elle- 
en  veriant  quelques  larmes  feiii 
tes,  qu'ils  fe  bornent  Tun  &  l'au- 
tre à  ce  foible  larcin ,  Se  qu'ils 
n'attaquent  pas  une  vie  ou  le  re- 
pos de  la  mienne  eft  attaché. 

Le  Comte  de  Foix  ,  qui  avoir 
écouté  cet  indigne  difcours  avec 
attention,  fèntit  couler  dans  fes 
veincj  le  funefte  poifon  que  Si- 
nade  y  vouloit  répandre.  Seroit- 
il  poiTible,  s'écria  -  t'il  5  que  la 
droiture  de  mon  cœur  m'eût  ça^ 
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ché  les  pernicieafes  embûches 
que  vous  me  faites  remarquer  ? 
Ah  !  Sinade,  que  faut-il  faire  pour 
les  prévenir  êc  pour  m'en  ven- 
ger ?  Il  ne  faut  point  hefiter. 
Seigneur ,  inteiTompit  prompte- 
ment  cette  vindicative  femme  ^ 
renvoyez  Gertrude  à  fon  frère  j 
par  cette  importante  démarche 
vous  vous  mettez  à  l'abri  des 
complots  qu'on  peut  tramer  con- 
tre vous  y  &  vous  m.arquez  en 
même  tems  par -la  au  Roy  de 
Navarre ,  le  mépris  parfait  que 
vous  faites  de  fon  alliance.  Il  fera 
fans  doute  fenfible  a  un  affront 
qui  vous  vengera  doublement 
de  fà  perfidie,  Gafton ,  quoique 
le  plus  jufte  de  le  plus  fpirituel 
Prince  de  Ion  tems,  ne  put  s'em- 
pêcher de  donner  dans  un  piège 
fi  adroitement  tendu  :  il  fe  per- 
fuada  fans  peine,  que  cette  nou- 
velle vengeance  feroit  repentir 
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Charles  de  fon  indigne  procédé,, 
d'autant  plus  que  cette  démar- 
che feroit  auffi  publicpe  que  l'af- 
front qu'il  en  avoit  reçu.  Ainfi, 
fans  balancer  davantage  il  fit  dire 
a  la  malheureufe  ComteiIè5qu'el- 
le  fe  préparât  à  partir  pour  Pam- 
pelune  ,  &:  à  ne  le  revoir  de  fa 
vie  5  qu'elle  n'eût  obligé  fon  Frè- 
re à  payer  la  rançon  da  Comte 
d'Albret  qu'il  lui  retenoit  injuf^ 
tement.  Gertrude  fut  accablée 
d'un  ordre  fi  cruel  :  Mais  comme 
elle  avoit  autant  de  force  dans 
î'efprit  5  que  de  vertu  dans  le 
cœur,  &c  que  peut-être  elle  s'at- 
îendoit  à  quelque  chofe  de  pire, 
elle  fe  prépara  fans  murmure  à 
ce  départ.  La  leule  grâce  qu'elle 
fit  demander  à  fon  Epoux,  ce  fut 
de  pouvoir  emmener  avec  elle 
le  jeune  Gaftcn  Ion  fils ,  dont  it 
eft  temps  d^  faire  une  légère 
peinture  5^  afin  d'intéreilèr  leLejc- 
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teur  en  faveur  d'un  il  aimable 
Prince.  Je  n'imiterai  poi-nt  eii 
cette  occaiion  les  Faiieurs  de  Ro- 
mans ,  qui  triomphent  dans  le 
portrait  de  leur  Héros.  Je  dirai 
lîmplemen  t,  que  le  jeune  Gafton 
joignoit  à  une  aimable  figure , 
tout  l'efprit ,  la  grandeur  d'ame, 
^  le  courage  dont  un  mortel 
puiile  fe  voir  revêtu.  11  n'a  voit 
encore  que  dix-fept  ans  3  6c  quoi- 
que le  Comte  Ton  père  n'eût  que 
foiblement  fongé  à  fon  éduca- 
tion ,  la  tendre  Gertrude  y  a  voit 
fupléé  avec  tant  d'attentioUjqu'il 
étoit  déjà  un  des  plus  accomplis 
Chevaliers  de  Ion  temps.  Sinade 
voyoit  fes -perfections  avec  un 
ceil  d'envie ,  d'autant  plus  que  le 
fils  aîné  de  cette  perfide,  de  deux 
ans  plus  âgé  que  le  Prince, étoit 
bien  loin  de  pouvoir  l'imiter.  Ce 
n'étoit  point  allez  pour  cette 
;mécliante  femme  de  remarquer 
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les  préférences  aveugles  dont  le 
Comte  de  Foix  accabloit  Ber- 
nard, elle  auroit  fouhaité  qu'il 
les  eût  méritées ,  au  moins  par 
les  apparences  :  mais  la  Nature 
lui  avoit  refufé  les  agrémens  ex- 
térieurs, &:  ne  lui  avoit  prodigué 
qu'un  eiprit  pervers.,  artificieux, 
éc  digne  enfin  de  celle  qui  lui 
avoit  donné  le  jour.  On  peut 
bien  juger  que  dans  de  fembla- 
blés  difpoiîtions  Sinade  fut  char- 
mée de  la  propofition  de  Ger- 
trude  y  elle  fe  voyoit  par-là  dé- 
barraflee  de  deux  objets  qui  lui 
étoient  odieux ,  de  fe  flattoit  en- 
fin par  cette  abfence  de  faire 
tomber  la  Principauté  de  Foix 
fur  la  tête  de  Tindi^ne  Bernard.. 
11  falloir  pour  la  réuffite  d'un  pa- 
reil deflein,  la  mort  du  jeune  Gaf^ 
ton  i  Sinade  iavoit  jurée.^  Aufli 
lorfque  le  Comte  de  Foix  la  vinc 
€onlùlter  fur  la  réponfe  c^u'il  dé- 
çoit 
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voit  faire  à  Gertrude,  cette  cruel- 
le femme  pour  mieux  féduire  la 
crédulité  de  Ton  Amant ,  feignit 
une  forte  de  réfiftance,  qui  ache- 
va de  déterminer  Gafton  à  con- 
fentir  au  départ  de  fon  fils.  Je 
vous  avoiie,  lui  dit-elle,  qu'à 
votre  place  j*aurois  une  peine 
infinie  à  me  féparer  à  la  fois  de 
deux  perfonnes  qui  doivent  mie- 
tte chères  par  le  {àng  &  par  le 
devoir  5  auffi ,  Seigneur ,  ne  vous 
confeillerai-je  jamais  d'approu- 
ver le  départ  du  jeune  Gafton  , 
(ans  une  crainte  qui  me  paroîc 
bien  fondée.  Il  n'eft  pas  douteux 
que  la  Princefle  de  f  oix  ne  foit 
outrée  de  ion  exil ,  &  que  de 
concert  avec  le  Roy  de  Navarre, 
elle  ne  mette  tout  en  ufage  pour 
'S*en  venger.  Malgré  les  bonnes 
difpofitions  du  Prince ,  6c  le  ret 
pect  qu'il  vous  doit ,  vous  con- 
noi0ez  fa  tendreilé  pour  fa  mere> 
lome  /.  E 
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que  fçait-on  fi  du  fein  de  vos  pro- 
pres Etats ,  il  ne  correfpondroit 
point  aux  defleins  de  Charles  ôC 
de  Gertrude  ?  Il  eft  adoré  de  vos 
Sujets  5  que  deviendriez-  vous  , 
Seigneur,  fi  vous  aviez  à  vous  dé- 
fendre d'une  connivence  fi  dan- 
gereufè  ?  Peut-être  poufl[ài-je 
mes  idées  trop  Ioin5ajoûta-t'elle5 
mais  la  prévoyance  eft  félon  moî 
une  vertu  efifentielle  dans  l'ame 
d'un  Prince. 

Cétoit  prendre  Gafton  par  {on 
foible  ,  il  étoit  naturellement 
ibupçonneux ,  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  déterminer. 
Il  fit  dire  dès  le  même  jour  à  la 
Princelîe,  qu'il  confentoit  au  dé- 
part de  fon  fils  5  &  ayant  fait  en 
même  temps  appeller  le  jeune 
Prince,  il  lui  annonça  ce  voyage^ 
II  lui  dit  en  l'embrafiânt ,  qu'il 
ne  s'y  déterminoit  que  par  l'ef- 
poir  où  il  étoit,  que  le  Roy  de 
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Navarre  Ton  oncle  fe  rendroit 
peut-être  à  fes  tendres  &c  preflen- 
tes  follicitations  :  Que  furtout  il 
lui  recommandoit  dé  tout  met- 
tre en  ufage  pour  l'obliger  à  Satis- 
faire à  fa  parole  Royale ,  puifquc 
fans  cela  la  Princefle  fa  Sœur  ne 
devoit  jamais  efpeter  de  revoir 
fon  Epoux.  Après  fes  inftruc- 
tions' v&  plufieurs  carrefles  qu'on 
ne  pouvoit  refufer  à  un  auiîî  aima- 
ble Prince ,  Gafton  le  congédia» 

Deux  jours  après,  Gertrudc 
&  fon  fils  prirent  le  chemin  dé 
Pampelune  ,  oii  ils  arrivèrent  eii 
peu  de  temps."  Le  Roy  âcNavâf^ 
re  ,  comme  Sinade  l'avoit  bien 
prévu ,  fut  piqué  au  vif  de  l'arri- 
vée de  fa  Sœur  &:  du  Prince  ibfi 
Neveu,par  le  motif  infultaiîïquî 
les  conduifoit  l'iin-&  l'autre  dans 
fés  Etats.  Mais  comme  il  étoit  le 
plus  artificieux  8c!les  plus  perfide 
de  tous  les  hommes ,  il  diflimuia: 
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fon  reiïentiment  pour  mieux  iè 
venger.  Il  les  reçut  donc  avec 
toutes  les  démonftrations  de  la 
plus  tendre  amitié ,  tandis  qu'il 
braflbit  cont:^'eux  la  plus  lâche 
des  trahifons.  Il  paroillbit  char- 
mé de  les  voir,  il  reçut  même 
avec  douceur  les  {âges  remon- 
trances que  lui  fît  Gertrude  fur 
^'irrégularité  de  (on  procédé  avec 
Gafton  5  èc  fe  déguila  aflez  bien 
pour  laiiîèr  imaginer  qu'il  vou- 
loir réparer  fa  faute.  Mais  il  efl: 
temps  d'expliquer  quelle  fut  lâ 
yengeançe  de  cet  indigne  Mo- 
îUrqoe.Quelques  jours  après  l'ar- 
rivée de  Gertrude  ôc  de  Gafton, 
Charles  fit  venir  dans  fbn  cabinet 
iin,dç^fes  plus  zelez  émillaires^ 
&c  aprçs  lui  ayoir  recommandé 
|)c^ucQup  de  fe.cret  ôc  de  diligen- 
ce ,  il  renvoya  à  la  Ville  de  Pau , 
avec  une  lettre  pQurSinade>  écri- 
re en  CCS  termesr:;  ;  ;  :-.  :,jo:  v 
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LETTRE. 

Je  crois  que  vous  vous  êtes  bien  àou* 
te\  Smade,  de  Ujujle  colère  que  l'exil 
de  md  Sœur  &  de  mon  Neveu  me 
cauferoit ,  aujfi  veux- je  me  venger 
de  cet  âijfront  d^une  manière  authen* 
tique  :  J'auroispû  le  frire  fins  votre 
Jecours  ;  mais  connoiffant  votre  c/ir 
raciere,  comme  fans  doute  vous  con- 
noijfez,  le  mien ,  je  fretens  avec  vo^ 
tre  aide  rendre  ma  fureur  &  m(* 
vengeance  complette.  Je  cherche  À 
mettre  la  Comté  de  Foi x  fur  la  tête 
de  votre  Fils ,  je  vous  déharrafferai 
four  jamais  du  jeune  Gajîon  &  dt 
fa  mère  >  ayez,  fin  de  votre  coté  de 
tirer  de  votre  foihle  Amant ,  un 
Tejlament  en  faveur  de  Bernard  > 
après  quoi  ,  fi  ut  e  nu  de  toutes  mes 
forces  5  j""  obliger  ai  les  Bearnois  a  re^ 
connoitre  votreFils  pour  leur  V rince. 
Mai$t  Sinade ,  pour  mieux  npenga-^ 
E  3 
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ger  k  exécuter  un  "projet  fi  avantu- 
geuxfour  vous ^  j'ai  hefiin  à' être  con- 
vaincu de  votre  reconnoiffance  ;  en- 
voyez^-rnoi  une  partie  des  tréfors  de 
Cafion^fourgage  duTraitefccretc^ue 
nous  concluons  enfemhle  ;  je  vous  en-^ 
gage  maparoWRoyaleM^  avant  ciuHL 
foit  huit  jours  ,  Gertrude  ni  fon  fils 
ne  -pourront  plus  traverfer  la  future 
grandeur  dont  je  veux  vous  revêtir ^ 

CHARLES, 
Roy  de  Navarre. 

Gn  peut  facilement  fe  répré- 
fenter  le  tranfport  de  joye  de  Si- 
nade  à  la  lecture  de  cette  Lettre. 
QLioiqu'elle  ne  comptât  pas  infi- 
niment fur  les  promellès  du  Roy 
de  Navarre ,  il  alloit  du  moins  la 
làtisfaire ,  en  la  débarraflant  des 
deux  innocentes  vicT:imes  qu'elle 
lui  avoit  livrées  5  d'ailleurs  l'ef- 
pérance  que  ce  lâche  Roy  lui 
donnoit  fur  le  chapitre  de  Ber-- 
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nard ,  flattoit  également  Ton  am- 
bition &  fa  tendrelîe.  Ceftpour- 
quoi ,  fans  liéfiter  elle  répondit  à 
Charles ,  dans  les  termes  les  plus 
fournis  6c  les  plus  reconnoiflans, 
&  lui  envoya  par  fon  Courier, 
un  Ecrin  rempli  de  pierreries 
d'un  prix  confidcrable,  en  lui  faî- 
fant  entendre  refpeclueufement, 
qu'après  la  conclufion  du  Traité 
qu'ils  faifoient  enfemble,  le  relie 
des  épargnes  de  Gafton  lui  feroit 
fidèlement  remis.  Cette  réponfe 
&c  ce  préfent  achevèrent  de  dé- 
terminer le  cruel  &  le  vindicatif 
Charles.  Dès  le  même  jour  il  fit 
appeller  Gertrude  &  fon  fils  dans 
fon  cabinet,  &;  fe  voyant  avec 
eux  fans  témoins ,  il  leur  pax^la 
ainfi  en  s'adreflànt  à  fa  Sœur.  Le 
procédé  du  Comte  de  Foix  à  mon 
égard  devroitm'animc-rd*unejiif 
te  colère  3  je  fçai  que  votre  féjour 
auprès  de  moi ,  Tun  ôc  l'autre , 
E  4 
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cft  moins  une  vifite  que  le  fâng 
ôc  la  tendreilè  autorifent ,  qu'un 
exil  ôc  un  abandon  général,  tant 
pour  vous  punir  d'une  faute  à  la- 
quelle vous  n'avez  point  partici- 
pé 5  que  pour  me  couvrir  d'op- 
probre &  d'infamie  :  je  m'en  yen- 
gerois  auflî  avec  la  dernière  ri- 
gueur y  fi  ma  vengeance  ne  re- 
tomboit  pas  fur  vous ,  6c  fi  je  ne 
craignois  de  m'attirer  en  même 
temps  un  blâme  général  par  la 
caufe  odieufe  qui  m'y  auroit  por- 
té. Je  prétens  donc  tout  oublier 
pour  votre  repos  ôc  pour  ma 
gloire  3  retournez  ,  ma  Sœur  , 
continua -t'il ,  dans  les  Etats  de 
votre  Epoux ,  je  vous  chargerai 
des  cinquante  mille  francs  qui 
font  dûs  au  Comte  de  Foix ,  afin 
qu'il  ne  foit  plus  parlé  d'un  pro- 
cédé dont  je  rougis  en  fecret. 
Mais,  Gcrtrude,  pour  me  récom- 
penfer  d'un  mouvement  6c  d'un 
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repentir  digne  du  fang  qui  nous 
a  fait  naître ,  il  faut  n^^accorder 
fans  murmure  le  jeune  Gafton 
mon  neveu ,  je  prétens  avec  un 
équipage  digne  de  fa  qualité , 
l'envoyer  au  Duc  de  Berry  qui 
me  le  demande  avec  empreflè- 
ment.  Il  eft  temps  que  ce  jeune 
Prince  fe  fafle  connoître  5  il  fe- 
roit  honteux  pour  lui ,  6c  même 
pour  nous ,  que  tandis  que  toute 
la  France  eft  en  mouvement ,  lui 
feul  à  fon  âge  demeurât  dans  un 
înacTiion  criminelle.  Préparez- 
vous  donc  5  ma  Sœur ,  à  vous  en 
réparer ,  ôc  laiifcz  à  la  gloire  le 
foin  de  difpofer  de  fa  deftinée. 
Le  Roy  de  Navarre  fe  tut  en  cet 
endroit,  ôc  attendit  avec  impa- 
tience la  réponfe  de  Gertrude , 
qui  fut  enfin  conforme  à  fes  per- 
nicieux défirs.  La  malheureufe 
Princeiîè  fe  fentit  d'abord  péné- 
trée  du  changement  heureux  de 
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fbn  frère  5  il  la  rapprochoit  d'un 
Epoux  qui  lui  étoit  Ci  cher  ,  que 
fe  jettant  au  col  de  Charles  avec 
beaucoup  de  tendrefle ,  elle  Paf- 
fura  qu'après  un  retour  fi  géné- 
reux fur  lui-même ,  elle  ne  pou- 
voit  lui  rien  refufer  :  Qu'à  la 
vérité  réloignement  de  fon  fiJs , 
&  les  périls  où  il  alloit  s'expofèr, 
la  glaçoient  d'un  jufte  eiFroi  5 
mais  que  cependant  elle  fentoit 
bien  elle-même,  qu'un  Prince 
de  fbn  rang  &  de  fon  âge  ne  de- 
voit  point  croupir  dans  une  mol- 
le oifiveté,tandisque  la  gloire  &C 
le  devoir  l'appelloicnt  au  fervi- 
ce  de  fon  Roy  3  &:  qu'enfin  après 
fon  retour  a  Pau ,  elle  alloit  tout 
mettre  en  ufage  pour  faire  con- 
fentir  Gafton  à  une  démarche 
glorieufe  &  néceflàire.Ce  n'étoit 
pouit  là  ce  que  fouhaitoît  Char- 
les j  auflî  reprit-il  la  parole  avec 
vivacité  ^  pour  dire  à  Gertrude  > 
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qu'il  ne  falloir  point  s'expofer  à 
un  retardement  qui  feroit  peut- 
être  mal  interprété  par  le  Duc 
de  Berry  :  Qii*il  fe  chargeoit  vo- 
lontiers de  la  dépenfe  ,  ôc  qu'en 
recommandant  le  jeune  Gafton 
au  Comte  d'Albret ,  leur  parent 
&  le  favori  de  ce  Duc ,  il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  ni  à  fouhai- 
ter.  Ces  raifons  vraifemblables 
furent  enfin  approuvées  par  la 
malheureufe  Gertrudc  5  elle  en 
écrivit  avec  le  Roy  de  Navarre  à 
fon  Epoux,  en  l'alTurant  qu'elle 
partiroit  inceflamment  pour  le 
rejoindre,  àc  lui  porter  la  fomme 
due  par  fon  frère, 

Gafton  fut  fi  enchanté  de  cet- 
te nouvelle,  qu'il  confentit  fans 
peine  au  départ  cic  fon  fils ,  il  en- 
voya même  plufieurs  chofes  né- 
ceilàires  pour  le  fiire  briller  à  la 
Cour  de  France.  Sinade ,  qui  s'é- 
toit  bien  doutée  de  quelque  écla- 
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tante  fupercherie  de  la  part  du 
Roy  de  Navarre,  avoit  tellement 
appuyé  ces  dellèins,  fans  fçavoir 
à  quoi  ils  dévoient  aboutir ,  que 
le  Comte  de  Foîk  ne  balança 
point  à  s'y  conformer.Ainfi  tout 
fut  prêt  en  peu  de  temps  pour  le 
départ  du  jeune  Prince.  Je  ne 
parlerai  point  de  la  féparation  de 
la  mère  6c  du  fils ,  il  eft  facile  de 
(e  répréfenter  les  larmes  ôc  les 
regrets  qui  en  furent  les  compa- 
gnes. Rien  ne  fut  fi  tendre  que 
leur  adieu ,  il  fembloit  qu'un 
preiTentiment  cruel  les  avertît 
Tun  ôc  Pautre  du  malheur  qui 
les  menaçoit.  Mais  qu'eft-ce  qui 
peut  éviter  fa  deftinée  ?  Et  qui 
n'auroit  pas  donné  dans  un  piège 
fi  naturel ,  d'autant  mieux  que  le 
Roy  de  Navarre  paroifîbit  tou- 
ché au  dernier  point  de  l'éloi- 
gnement  de  fon  neveu.  Enfin  ce 
moment  fatal  arriva,  le  jeune 
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Gallon  s'éloigna  dePampelune, 
avec  troisOfficiers  qui  lui avoient 
été  donné  de  la  main  perfide  de 
Charles ,  tandis  que  le  refte  de 
fon  équipage  feignoit  de  le  fui- 
Vre  à  petites  journées.  Us  fuivi- 
rent  pendant  quelques  jours  le 
chemin  de  France ,  de  puis  fe  dé- 
tournant tout-a-coup ,  ils  prirent 
•une  autre  route.  Gafton ,  qui  n'a- 
Voit  aucun  foupçon ,  &  qui  igno« 
roit  le  trait  que  ces  trois  Icélérats 
lui  refervoient ,  fe  laifToit  con- 
duire fans  réfiftancc ,  &c  paroif- 
foit  feulement  étonné  de  la  lon- 
gueur d'une  marche  qu'on  lui 
avoit  dépeinte  devoir  être  plus 
courte  3  mais  fes  ennemis  dégui- 
-fèz  lui  faifoient  entendre  que 
x'étoit  pour  le  conduire  avec 
^pkis  de  fureté ,  &  pour  éviter  les 
partis  ennemis  qu'ils  poarroieht 
rencontrer.  Ils  eurent  même  la 
précaution  fur  la  fin  de  leur 
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voyage ,  de  ne  plus  marcher  que 
de  nuit ,  de  de  palîèr  les  journées 
dans  les  bois ,  afin  d'empêcher 
que  Gafton  ne  pût  s'informer  de 
Tendfoit  où  il  étoit.  ils  arrivè- 
rent enfin  au  but  fatal  qui  leur 
avoit  été  prefcrit  par  le  Roy  de 
Navarre.  C'étoit  une  forêt  obf- 
cure ,  ou  il  falloit  paflèr  la  nuit, 
&  qui  fuivant  le  rapport  des  trois 
Conducteurs  de  Gafton ,  n'étoit 
plus  qu'à  une  petite  journée  de 
TArmée  du  Duc  de  Berry.  Sur 
cette  aflurance  l'infortuné  Prin- 
ce fe  coucha  fur  l'herbe  après  un 
léger  repas,ôc  fe  livra  fans  crainte 
à  la  douceur  du  fommeil  5  mais , 
hélas  1  il  ne  put  jouir  long-temps 
d*un  fi  favorable  repos,  les  lâ- 
ches émilïàires  de  Charles  fe  jet- 
terent  inopinément  fur  lui  ,  & 
après  l'avoir  prefqu'entierement 
^dépouillé ,  ils  l'attachèrent  à  un 
arbre.  L'un  des  trois  prenant. la 
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parole  après  cette  adion  barbare, 
adieu ,  Gafton ,  lai  dit-il ,  nous 
allons  entre  nous  partager  tes 
dépouilles  5  ton  exemple ,  s'il  effc 
à  jamais  découvert,  apprendra 
au  Roy  de  Navarre  à  ne  point 
tenter  fes  Sujets  par  des  richefles 
auflî  confidérables  que  celles  que 
tu  pofledois  par  fes  liberalitezj 
nous  te  laiilons  la  vie,  tandis  que 
dans  les  Pays  Etrangers  nous  al- 
lons joiiir  de  tes  tréfors.  Ce  dis- 
cours qui  avoit  été  dicbé  par  le 
perfide  Charles  ,  pour  ne  point 
îaifler  de  fufpicion  contre  lui , 
en  cas  que  Gafton  par  miracle 
pût  échapper  a  PefFroyable  dan- 
ger où  il  le  faifoit  expofer ,  ne 
fut  prefque  pas  entendu  du  jeune 
Prince.  Il  étoit  tellement  écour- 
di  de  cette  avanture  inopinée, 
qu'il  ne  fçavoit  fi  l'état  où  il  le 
trouvoit  étoit  un  fonge  ou  une 
réalité.  Mais  il  ne  rcfta  pas  long- 
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temps  dans  ce  doute  ,  fes  Enne- 
mis s'étant  éloignez  à  toute  bri- 
de avec  fon  cheval ,  qu'ils  eurent 
la  précaution  d'emmener  avec 
eux  5  il  connut  toute  l'étendue 
de  fon  infortune.  Quel  état  fu- 
nefte  pour  un  Prince  qui  devoit 
fe  promettre  avec  raifon  un  fî 
flatteur  avenir  •  Que  l'on  s'ima- 
gine 5  s'il  eft  pofTible ,  quelles  fu- 
rent en  cet  état  fes  douloureufes 
réflexions  5  aucune  de  fes  idées 
ne  roulèrent  fur  la  véritable  cau- 
fe  de  fon  malheur.  Il  fe  perfua- 
da  fans  peine  ce  que  fes  aiîàflîns 
avoicnt  voulu  lui  perfuader.  Y 
avoit-il  effectivement  la  moin- 
dre apparence  à  foupçonner  un 
Oncle  &  un  Roy,  d'une  perfidie 
aufli  atroce.  Mais  ,  bon  Dieu  » 
s'il  avoit  fçu  pour  lors  ce  qui 
fè  palfoit  à  l'égard  de  fa  mère, 
quel  redoublement  de  défefpoir» 
Nous  l'avons  laiflee  à  Pampelu- 
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ne ,  prête  à  retourner  auprès  du 
Comte  fon  Epoux.  Deux  jours 
après  le  départ  de  fon  fils,  le 
Roy  de  Navarre  lui  remit  les  cin- 
quante mille  francs  du  Comte 
d'Albret ,  6c  conduite  par  des  Su^ 
jets  auffi  perfides  que  leur  maî-f 
tre  y  ils  lui  firent  prendre  le  che- 
min de  Pau  5  mais  dès  la  premiè- 
re couchée  il  la  fit  enlever  par 
des  nouveaux  Inconnus  qui  la 
conduifirent  au  Port  de  Mer  le 
plus  prochain  ,  où  ils  la  firent 
embarquer  feule,  dénuée  de  tout 
fecours  y  fur  un  Vaillèau  prêt  à 
faire  voile  pour  les  Indes.Orien- 
taies.  Mais  avant  que  le  Navire 
eût  misa  la  voile,  le  barbare  Roy 
de  Navarre  a  voit  ordonné  que 
Ton  inftruisît  Gertrude  du  fort  de 
fon  fils>  èc  du  lâche  foupçon  dont 
îl  alloit  flétrir  leur  réputation» 

Mon  Lecteur  ne  fera-t'il  point 
effrayé  de  l'horrible  tableau  que. 
Tome  L  r 
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je  préfente  a  Ces  regards  ?  Je  fré- 
mis moi-même  en  me  figurant 
une  malheureufè  Princejflè  aban- 
donnée à  la  merci  des  flots,  en- 
tourée de  gens  inconnus ,  qui  la 
prenant  pour  une  fîmple  pafla- 
gère ,  la  traitèrent  d'abord  avec 
tant  d'indifférence  &  même  de 
mépris,  que  fans  la  Protection 
Divine  elle  n'auroit  pu  fuppor- 
ter  une  forte  de  vie  iî  différente 
de  celle  que  fa  vertu  èc  fa  naif- 
fànce  dévoient  lui  promettre. 
Mais  laillbns-la  pour  quelques 
tems  voguer  au  gré  de  fes  Con- 
ducteurs, ôc  retournons  pour  un 
moment  à  la  Cour  du  Roy  de 
Navarre.    Cet  indigne  Monar- 
que ,  après  s'être  auffi  facilement 
dékarralle  de  ces  deux  malheu- 
fes  viclimes ,  voulut  encore  à  ja- 
mais flétrir  leur  réputation ,  &  fe 
mettre  à  couvert  d'aucuns  foup- 
çons.  Pour  cet  effet ,  après  le  re- 
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tour  de  fes  Gens ,  6c  de  l'argent 
qu'il  avoit  mis  en  dépôt  entre  les 
mains  de  Gertrude,  il  envoya  un 
Courier  à  Gafton  de  Foix  avec 
cette  Lettre. 

LETTRE. 

Nous  fommes  trahis ,  Seigneur  5 
de  Id  façon  au  monde  la  plus  cruel- 
le» Cette  même  Gertrude  que  j'ai 
feine  a  nommer  ma  fœur  ^  vient  de 
concert  avec  fin  fils ,  de  m' enlever 
la  plus  grande  partie  de  mes  tréfiors^ 
ils  fie  fiont  fier  vis  l'un  é'  l'autre  de 
Vargent  du  Comte  d'Alhret  que  je 
vous  renvoyais ,  pour  corrompre  des 
inconnus  y  qui  la  fier  ce  a  la  main  les 
ont  enlevez,  malgré  la  réfifiance  des 
miens.  Il  e fi  a  préfiumer  que  ce  coup 
hardi  vient  de  votre  fils ,  qui  et  oit 
parti  de  ma  Cour  quelques  jours 
/ivant  fia  mère»  Ordonnez  donc  y 
Sti^neur  y  des  recherches  de  tous  co^ 
F  X 
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tez  ;  pour  moi  je  viens  d'envoyer  des 
Cûuriers  dans  les  Cours  Etrange^ 
res  5  //  fer<i  difficile  qu'ails  puifftnt 
échapper  à  md  vigiUttce,  Je  vous 
Avoue  que  je  fuis  fi  outré  de  ce  projet 
téméraire  ^  que  malgré  toute  la  dou- 
leur dont  je  crois  que  vous  ferez,  pé- 
nétré a  la  lecîure  de  cette  Lettre  ^ 
j'ai  peinte  à  me  per[ui%der  qu^elU 
fuijfe  égaler  It^  mienne^ 

CHAPvLES; 
Roy  de  Navarre. 

Le  Courier  qui  devoît  rendre 
cette  Lettre  à  Gafton  ,  en  avoit 
une  particulière  pour  Sinade  3  el- 
le étoit  conçue  dans  ces  termes» 

LETTRE. 

"Nous  triomphons ,  ma  chère  Si- 
nade,  la  mère  (jr  le  fils  ne  peuvent 
échapper  aux  malheurs  aufiquels  je 
les  ai  expofiez.    Il  eji  vrai  que  je 
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n'ai  pu  meréfoudre  a  le  s  faire  mou-- 
tir  5  mais  ta  barbarie  que  j'ai 
exercé  contr'eux  ,  ejl  plus  cruelle 
€^ue  la  mort  même  :  il  ne  s'agit  plus 
^ue  de  tromper  le  Comte  de  Foix  y  (^ 
qu^il  fe  perfuade  véritablement  ce 
i^ue  je  lui  mande  >  travaillez-y ,  ma 
chère  Sinade  ,  avec  votre  empire 
ordinaire.  ïleji  de  conféquence  four 
la  fuite  de  nos  projets ,  qu'il  repren- 
ne pour  moi  fa  première  confiance , 
ér  de-plus  il  efi  important  que  les 
(rimes  des  Koysfoie-nt  enfevelis  dans 
un  oubli  éternel,  Laiffez,  donc  Ber- 
nard lui-même  dans  l'opinion  que 
je  veux  infmuer  a  Gafion ,  tandis 
que  nous  travaillerons  pour  fes  in^ 
térèts.  Qu'il  ignore  ,  s'il  fe  peut  ^ 
les  routes  nécejfaires  que  nous  avons 
fuivies  pour  y  parvenir^ 

CHARLES, 
Roy  de  Navarre* 
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Jamais  fureur  ne  fut  égale  a 
celle  du  Comte  de  Foix  à  la 
ledure  de  la  Lettre  du  perfide 
Monarque  :  il  courut  la  porter 
à  Sinade  ,  qui  déjà  avoit  lu  la 
fîenne  ,  &  qui  fous  un  dehors 
afFeéléjCachoit  la  maligne  joye 
qu'elle  refléntoit  ,  quoiqu'elle 
eût  mieux  aimé,  que  la  mort 
l'eût  délivrée  de  fcs  deux  en- 
nemis, ôc  qu'elle  blâmât  en  fe- 
cret  le  Roy  de  Navarre ,  de  fon 
trop  d'indulgence.  Elle  n'eut 
pas  de  peine  a  porter  Gafton  à 
croire  la  trahifon  de  Gertrude 
&  de  fon  fils  3  le  fourbe  Navar- 
rois  y  avoit  mis  tant  de  vraifem- 
blance ,  que  fi  le  caractère  de  ce 
Roy  n'eût  été  généralement 
connu  5  perfonne  n'eût  dout4 
de  leur  prétendu  crime.  Auflî 
Gafton  infedé  par  les  difcours 
trompeurs  de  Sinade ,  fe  livra 
tout  entier  à  cette  fatale  croyan- 
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ce  ^&C  fit  partir  des  Couriers 
pour  toutes  les  Têtes  Couron- 
nées 5  pour  les  informer  de  fon 
malheur.  Je  dirai  en  fon  lieu 
l'effet  que  produifit  ces  vaines 
recherches  5  je  dois  revenir  au 
malheureux  Prince  que  l'ordre 
de  ma  narration  m'avoit  forcé 
de  quitter.  Je  l'ai  laiffé  dans  une 
épailîe  forêt ,  prefque  nû  atta- 
ché à  un  arbre  :  il  y  paj[ia  la  nuit 
dans  une  a2:itation  que  l'ima^i- 
nation  peut  mieux  reprclenter 
que  réloquence  ne  pourroit 
Texprimen  C'étoit  moins  la 
crainte  de  la  mort  qui  l'épou- 
vantoit ,  que  le  genre  de  fuplice 
qu'il  prévoyoit.  Les  -  différeos 
cris  des  bêtes  farouches  quiha- 
bitoient  cette  forêt ,  étoient  ca- 
pable de  glacer  d'effroi  le  cœur 
le  plus  ferme  3  Se  quoique  la  na- 
ture en  eût  donné  un  au  jeune 
Gaftgn  au-delTus  du  commun 
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des  hommes ,  il  ne  pouvoit  ccr 
pendant  s'empêcher  de  friflbn- 
ner  des  horreurs  qui  Tenviron- 
noient.  Il  étoit  d'ailleurs  dans 
une  attitude  fi  gênante  ,  que  les 
maux  qu'il  reiîentoit  lui  au- 
roient  fait  fouhaiter  la  mort ,  fi 
la  Religion  dont  il  étoit  péné- 
tré 5  ne  lui  eût  défendu  un  fou- 
hait  qui  lui  eft  oppofé.  lllat- 
tendoitdonc  fans  la  provoquer  5 
&  ne  faifoit  nul  doute  que  la 
faim  j  ou  les  animaux  féroces , 
ne  terminafient  en  peu  de  temps 
fa  vie.  11  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence que  dans  un  lieu  auffi  re- 
culé 5  il  pût  fe  rencontrer  quel- 
qu'un pour  le  fecourir  3  ainfî  fon 
innocence  &c  ià  vertu  fi.ir  lef- 
quelles  il  fe  confioit ,  fembloient 
lui  afliirer  dans  peu  le  repos  6c 
la  gloire  des  âmes  bienheureu- 
fes.  Mais  la  Providence  en  avoîç 
difpofé  autrement  >  cç  ne  de- 

voit 
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voit  être  qu'après  une  mort  en- 
core plus  cruelle  ,  que  Tinfortu- 
né  Gafton  devoit  jouïr  de  cette 
fuprême  félicité.  Pour  accom- 
plir donc  cette  fatale  deftinée, 
le  jour  parut ,  de  ramena  dans 
le  cœur  du  jeune  Comte  quel- 
ques foibles  rayons  d'efpérance. 
Ils  ne  furent  pas  vains  3  à  peine 
lefoleilcommencoit-il  à  paroî- 
tre ,  que  le  bruit  éclatant  d'un 
cor  vint  frapper  fes  oreilles ,  êc 
bien  tôt  après  il  vit  auprès  de 
lui  une  jeune  perfonne  ,  liabil- 
li^e  comme  on  nous  dépeint  les 
Taleftris  àc  les  Pafithées.  Elle 
avoit  fur  l'épaule  un  carquois 
rempli  de  flèches,  6c  un  arc  à 
la  main  ,  fa  tête  étoit  couverte 
d'un  léger  morion ,  d'où  pen- 
doit  une  infinité  de  plumes  de 
différentes  couleurs  5  elle  mon- 
toit  un  beau  cheval  qu'elle  ma- 
nioit  avec  beaucoup  de  grâce. 
T(^mc  /.  G 
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A  cette  apparition  fubite ,  le  jeu- 
ne Gafhon  fut  fi  émerveillé, 
qull  fut  quelques  temps  à  dou- 
ter de  la  réalité  de  ce  qu'il  voy  oit. 
II  eût  pris  cette  belle  perfonnc 
pour  une  Divinité ,  fi  le  Chrit 
tianifme  lui  eût  défendu  une 
pareille  idée.  Enfin  fè  rappellant 
à  lui-même,  il  furmoata  fon 
étonnement ,  Se  s'adreflànt  à 
cette  inconnue,  qui  fembloit  de 
fbn  côté  être  aulfi  furprife  que 
lui  d'une  fi  finguliere  rencontre  : 
Madame  ,  lui  dit-il  ,  on  voit 
bien  que  le  Ciel  s'intérelle  en- 
core à  la  confervation  de  ma  vie, 
puifqu*il  m'offre  votre  fecours  j 
car  enfin  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  foyïez  auffi  généreufè 
que  belle ,  &  que  mon  fort  ne 
vous  infpire  quelque  pi^ié.  De 
perfides  condudeurs  m'  =nt  éga- 
ré dans  cette  forêt ,  po^  :  me  ren- 
dre la  viclime  de  leur  cruauté  ir 
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mais  je  deviens  moins  fenfible  à 
leur  barbarie  ,  puifqu'ils  m'of- 
frent par  elle ,  la  gloire  de  vous 
devoir  des  jours  que  je  fais  vœu 
de  iâcrifier  entièrement  à  votre 
fervice.  Que  dis  -  tu  ,  malheu- 
reux, interompit  la  jeune  Ama- 
zone 5  en  fronçant  le  fburcil  ? 
Ignores-tu  dans  quel  climat  fau- 
vage  le  fort  a  guidé  tes  pas  ?  Ta 
mort  y  eft  certaine ,  je  la  dois  à 
nos  lermens  folemnels ,  à  notre 
Princeile  légitime  ,  ôc  plus  que 
tout  cela  aux  mouvemens  dé- 
crets que  ta  vue  excite  dans  m^on 
ûme.  £h  bien.  Madame ,  inter- 
rompit  à  fon  tour  !e  généreux 
Gafton  ,  avec  une  fermeté  au- 
delfus  de  fon  âge  ,  rempliflèz 
des  devoirs  fi  preflans ,  ma  vie 
eft  en  votre  difpofition  ,  plu» 
heureux  encore  delà  perdre  par 
de  fi  belles  mains ,  que  par  les 
monftres  fauvages  qui  la  mena- 
G  z 
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cent.  A  ces  mots  le  Prince  fè  tut , 
&c  {q  recueillant  entièrement  à 
lui-même  ,  il  attendit  le  coup 
mortel 5  mais  Tlnconnuë^,  quoi- 
qu'elle eût  tirée  un  poignard  de 
fà  ceinture  pour  accomplir  fon 
projet  finiftre  ,  n'eut  jamais  la 
force  de  l'exécuter  3  éc  fe  Ten- 
tant vaincue  par  les  grâces  de  ce 
jeune  hiomme  :  Vis,  malheureux, 
lui  dit  -  elle  en  remettant  fon 
poignard,  vis,  un  (entiment  in- 
volontaire s'oppofe  à  mes  juftes 
fermens.  Je  les  enfrains  pour  toi  5 
mais  fçaches  que  tu  cauferois  la 
mort  de  celle  à  qui  tu  dois  la  vie , 
fi  jamais  Ton  peut  découvrir  ma 
foiblelîe  5  promets-moi  donc  par 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  que  tu 
te  livreras  fans  réferve  à  tout  ce 
que  je  pourrai  fouhaiter  de  toi. 
Je  veux  que  tu  vive  ,  mais  que 
tu  ne  refpire  que  pour  moi  ieu- 
le,  Se  qu'enfin  fous  un  habit 
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étranger ,  tu  ne  fois  connu  que 
de  ta  Libératrice.  Ne  croyez  pas, 
Madame  ,  lui  répondit  Gafton, 
que  la  crainte  de  la  mort  ait  au- 
cun pouvoir  fur  mon  ame  5  mon 
cœur  d)C  ma  naiflànce  me  met- 
tent au-defius  d'une  terreur  vul- 
gaire 3  recevez  donc  le  ferment 
authentique  que  je  vous  fais:Ouî, 
je  jure  de  fuivre  exactement  vos 
loix  5  &c  de  me  livrer  fans  réier- 
ve  à  tout  ce  qui  pourra  vous  plai- 
re. Cen  eft  allez ,  jeune  homme , 
interrompit  l'Amazone  5  nous 
pourrions  être  furpris  dans  ce 
lieu  ,  la  chaflè  n'eft  pas  loin  ,  ôc 
fi  quelqu'une  de  mes  compa- 
gnes te  rencontroit  5  tu  ne  pour- 
rois  éviter  la  mort.  Reçois  donc 
la  liberté  de  ma  main ,  ôc  at- 
tends dans  ce  même  endroit  le 
fecours  que  je  vais  t'envoyer» 

A  CCS  mots  l'Inconnue  ayant 
mis  pied  à  terre  ,  délia  le  jeune 

G  5 
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Gafton  ,  &  iàns  écouter  les  ten- 
dres remercimens  qu'elle  méri- 
toit  5  elle  remonta  îurfon  che- 
val 5  6c  s'éloigna  à  toute  bride. 
Je  laiile  à  penfer  quelles  furent 
les  réflexions  du  Comte  à  ce 
brufque  départ ,  &  ce  qu'il  dut 
imaginer  d'une  avanture  fi  ex- 
traordinaire. 11  avoir  bien  en- 
tendu parler  à  la  Cour  de  fon 
père  ,  des  étranges  révolutions 
de  celle  de  Bohême ,  6c  que  les 
femmes  avoicnt  fubjugué  ce 
Royaume.  Il  fçavoit  de-pius , 
que  par  une  Loy  barbare  elles 
avoient  fait  le  ferment  de  s'im- 
moler tous  les  hommes  qu'elles 
pourroient  rencontrer  5  mais  il 
ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'il  eût 
fait  un  chemin  allez  confidéra- 
ble  pour  arriver  dans  ce  pays. 
D'ailleurs  ne  foupçonnant  point 
le  Roy  fon  oncle  d'aucune  tra- 
itiïbn  j  il  ne  pouvoit  penfer  que 
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Ton  Ty  eût  conduit  à  deiïein.  il 
n'écoit  pourtant  que  trop  véri- 
table, le  barbare  Roy  de  Navar- 
re n'ayant  pas  voulu  Pimmoler 
lui-même  ,  l'avoit  envoyé  tout 
exprès  dans  un  lieu  où  il  dévoie 
naturellement  rencontrer  fa  per- 
te. Le  Ciel  fit  avorter  les  projets 
criminels  de  ce  lâclie  Monar- 
que ,  &  ce  fut  par  l'amour  que 
Pinnocence  6c  la  vertu  triom- 
phèrent de  fa  malignité.  Le  jeu- 
ne Comte  de  Foix  ne  fçachant 
donc  fur  quoi  fixer  ces  irréiblu- 
tions  5  fe  coucha  fur  le  bord 
d'une  fontaine  qui  fc  trouva  par 
hazard  en  cet  endroit  5  il  y  étan- 
cha  la  foif  qui  le  tourmentoit ,  Se 
fè  livra  pendant  quelques  heu- 
res aux  plus  doulourcufes  idées  : 
cependant  il  s'étonnoit  en  lui- 
même  que  quelques  autres  cho- 
ies que  {on  malheur  put  encore 
l'occuper  ,  l'image  de  la  belle 
G  4 
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Amazone  lui  revenoit  à  chaque 
înftant  dans  la  mémoire  ,  l'o- 
bligation qu'il  lui  avoit,  de  les 
promeiîes.  qu'elle  luiavoit  faites 
s'écoient  gravées  dans  fon  cœur 
en  caraderes  fi  tendres  5  que  fans 
trop  s'en  appercevoir ,  l'amour 
comm.ençoit  à  s'y  faire  fentir. 
L'idée  de  fon  infortune  s'efFa- 
çoit  peu-à-peu  de  fon  efprit ,  de 
y  faifoit  place  à  l'efpérance  : 
Qiioi  5  s'écrioit-il ,  emporté  par 
une  puiflànce  fuperieure ,  je  vi- 
vrois  pour  cette  belle  perfonue  » 
Je  paflerois  mes  jours  auprès 
d'elle  5  inconnu  au  refte  des  hom- 
mes !  Ma  vie  ne  feroit  employée 
qu'à  mériter  fa  tendreile  !  Ah  t 
Gafton  5  reprenoit-il  en  s'inter- 
rompant  lui-même  ,  font-cé-là 
des  fentimens  dignes  du  fils  du 
Comte  de  Foix  ?  Songes-tu ,  mal- 
heureux ,  à  ce  que  tu  dois  à  ta 
naiiTance  &.  à  l'infortunée  Ger- 
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trude  qui  mourra  fans  doute  en 
apprenant  ton  fort  ?  Cours  la 
delàbufer5  0u  meurs  du  moins  en 
voulant  lui  rendre  la  vie.  Ces 
divers  combats  entre  l'amour  6c 
la  gloire  auroient   durez   plus 
long- temps ,  fi  le  jeune  Princ« 
n'eût  été  interrompu  par  l'ar- 
rivée d'une  autre  Amazone  qui- 
conduifoit  en  main  un  beau  che- 
val chargé  d'un  paquet  de  har- 
des  :  Tiens  ,  trop  heureux  rrior- 
tel  5   lui   dit   cette    Inconnue  y 
prends  ccthabit,  ôc  prépares -toî 
à  me  fuivre.  Gafton  ,  fans  fe  fai- 
re prier,  ferez. tir  en  uninftant 
de    l'ajufteme  r    bizare    qu'on 
lui  fournifloit  fi  généreufement. 
C'étoit  un  vêtement  d'Amazone 
d'une  beauté  finguliere.  Il  n'en 
fut  pas  plutôt  couvert ,  que  fà 
nouvelleCom pagne  le  regardant 
eu  fou  riant  :  Je  ne  m'étonne 
point,  s'écria-t'ellejde  la  tendre 
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compaflîon  d'Ariamîte  ,  tu  la 
mérites  aflurément  5  mais  fois 
difcret ,  fonges  que  ta  vie  ôc  la 
notre  y  font  attachées  :  monte  à 
cheval ,  fuis-moi ,  ôc  prête  at- 
tention aux  inftrudions  que  je 
vais  te  donner ,  afin  de  te  garen- 
tir  de  toutes  furprifes.  Gafton  , 
après  Tavoir  remercié  en  des  ter- 
mes quifaifoientaflez  connoître 
fbn  efprit  &  fa  politeflè ,  fè  jetta 
avec  légèreté  fur  le  cheval  qu'on 
lui  préfentoit  j  6c  marchant  à 
côté  de  l'Inconnue ,  il  la  pria  de 
fatisfaire  fa  curiofité ,  de  lui  ap- 
prendre le  nom  du  pays  où  fcs 
Ennemis  l'avoient  conduit,  &c 
furtout  celui  de  la  belle  Ama- 
zone à  qui  il  étoit  redevable  de 
la  vie.  Tu  es  en  Bohême,  lui  ré- 
pondit PAmazone  qui  fe  nom- 
moitNantorci  il  feroit  trop  long 
de  t'apprendre  par  quelles  révo- 
lutions nous  nous  fommes  ren- 
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dues  les  maîtreflès  abfoluës  de 
ce  pays ,  tu  auras  le  temps  d'en 
fçavoir  les  circonftances ,  il  ne 
s'agit  à  préfent  que  de  te  dire  5 
que  la  jeune  Inconnue  à  qui  tu 
dois  le  jour ,  eft  fiUe  de  la  Prin- 
ceflc  qui  tient  acluellement  ici 
la  Puillànce  Suprême  3  elle  ie 
nomme  Ariamite  ,  je  fuis  fa  pa- 
rente ,  6c  je  vais  t'introduire  dans 
un  Château  dont  le  droit  de  la 
guerre  l'a  rendue  Souveraine. 
Mais  après  ces  éclaircillemens 
néceilaires ,  apprends  à  te  con- 
duire dans  un  lieu  où  tout  eft 
jfufpecl  :  Tu  vas  être  préfenté  à 
laPrincefle  fous  le  nom  d'Eglan- 
te  5  dont  il  faut  foûtenir  le  per- 
fonnage.  Ceft  une  jeune  per- 
fonne  de  mes  parentes ,  qu'on 
devoit  m'envoyer  d'Allemagne , 
que  je  vais  contre-mandcr  afin 
de  te  laiiler  occuper  fa  place.  On 
l'attend  avec  impatience ,  ôc  tu 
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peut  efpérerlous  Ton  nom  un  fa- 
vorable accueil.  Mets  donc  tou- 
te ton  application  à  te  contre- 
faire fi  parfaitement ,  que  rien 
ne  puilîe  démentir  la  certitude 
où  chacune  de  nous  va  être  par 
mon  rapport  5  tu  me  parois 
avoir  aflèz  d'efprit  6c  de  juge- 
ment pour  ne  te  point  laiiler 
fiirprendre  ,  tu  dois  connoître 
l'importance  d'un  pareil  fecret  5 
gardes-le  donc  fi  tu  veux  vivre^ 
Ne  craignez  rien,ma  belle  Com- 
pagne, interrompit  en  foupirant 
la  feinte  Eglante  ,  la  vie  d' Aria- 
mite  y  eft  intéreflTée.  Je  t'en- 
tends, lui  répondit  Nantore  5  te 
voilà  amoureux  5  mais  que  cet- 
te paffion  ne  t'aveugle  point, 
Ariamite  eft  fiere  5c  délicate 3  dc 
quoique  la  fympathie  ait  pii 
parler  en  ta  faveur  ,  ce  ne  fera 
que  par  tes  foins  &  par  ta  com- 
plaifance  que  tu  pourras  la  coi^ 
traindre  à  te  ravoLier. 
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A  peine  N  an  tore  ache  voit  ces 
dernières   paroles  ,  qu'elle    fe 
trouva  dans  le  fort  de  la  chailè , 
toutes  les  Amazones  l'environ- 
nèrent en  un  inftant  pour  fça- 
voir  qui  étoit  la  belle  Etrangère 
qu'elle  conduifoit.  Elle  fatisfit 
à  leur  curiofité   en  préfentant 
Eglante  nouveliement    arrivée 
de  Ton  pays.  L'aimable  Gafton 
foutint  Ion  perfonnage  avec  tant 
de  modeftie  6c  de  vraifemblan- 
ce,  que  toutes  ces  Amazones  le 
comblèrent  de  carrelles ,  ôc  rom- 
pirent la  chaiîe  pour  le  Tuivre  au 
Château 5  où  Ariamites'étoit  ré- 
tirée fous  prétexte  d'une  légère 
incommodité  ,  afin  d'avoir  le 
temps  d'envoyer  au  Prince  Plia- 
bit  que  Nantore  lui  porta.  La 
feinte  Eglante  fe  mêla  donc  par- 
mi cette  belle  troupe ,  ôc  foutint       ^ 
la  converlation  avec  toute  la  vi- 
vacité 2cl'efprit  poiTible;  Naû-        / 
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tore  fupléoit  aux  queftions  dé- 
licates que  l'on  pouvoit  lui  faire, 
aufquelles  elle  n*étoit  point  pré- 
parée. Enfin  tout  fe  pailà  dans 
cette  première  entrevue*  avec 
tant  de  naïveté  ôc  de  politefle  , 
qu'il  n'y  eut  pas  une  de  ces  Guer- 
rières qui  ne  voulût  fe  faire  ai- 
mer d'Eglante ,  qui  après  avoir 
encore  marché  quelque  temps, 
découvrit  le  Château  d'Ariamitc 
à  l'extrémité  de  la  forêt.  Que 
cette  vue  lui  eau  fa  de  trouble  .» 
Jamais  rien  de  femblable  ne  s'é- 
toit  encore  fait  fentir  dans  fon 
ame.  Nantore  qui  s'en  apperçut 
voulut  s'en  divertir  un  inftant: 
Qu'avez-vous  ,  Eglante,  lui  dit- 
elle  en  fouriant ,  il  femble  que 
rafpeéb  de  ce  Château  vous  in- 
quiette  ?  Craignez -vous  la  pré« 
fcnce  de  la  Princelfe  ?  Il  eft  vrai , 
lui  répondit  la  feinte  Eglantc 
&r  le  même  ton ,  je  tremble  dç 
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ne  pouvoir  lui  parler  3  j'ai  fi  peu 
d'expérience  pour  l'emploi  au- 
quel je  nie  deftine ,  que  j'appré- 
hende que  mon  trop  d'empret 
iement  ne  me  foie  contraire* 
Nous  répondons  toutes  du  fuc- 
ces,  s'écrièrent  à  la  fois  les  Ama- 
zones ,  vous  ne  pouvez  manquer 
de  plaire  à  la  belle  Ariamite, 
avec  Pefprit  6c  les  agrémens  que 
vous  pollèdez.  Cette  réponfe  fit 
fburire  le  Prince  ôc  Nantore  ; 
mais  cette  aimable  troupe  étoit 
il  proche  du  Châteu ,  que  (ans 
'avoir  le  temps  de  répondre,  il 
fallut  mettre  picd-à  terre.  Nan- 
tore prenant Eglante  parla  main, 
la  conduifit  dans  l'appartement 
de  la  Princefle ,  toutes  les  Ama- 
zones les  fuivirent  en  foule, 
pour  être  témoins  de  la  récep- 
tion que  leus  feroit  Ariamite, 
Elle  étoit  aflîfe  fur  un  f)pha 
magnifique ,  Se  les  reçut  en  Sou- 
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veraine  3  mais  quoiqu'elle  fût 
préparée  à  la  vue  de  la  nouvelle 
Amazone  qu'on  devoit  lui  pré- 
fente r  5  elle  ne  put  s'empêcher 
de  rougir  en  la  voyant  paroître, 
par  le  ibuvenir  de  l'atteinte  dan- 
gereujfe  qu'elle  donnoit  à  fon 
devoir.  Cependant  s'étant  re- 
mife  prompteraent ,  elle  écou- 
ta Nantore  qui  lui  préfentant 
Eglante  :  Madame  lui 5  dit-elle, 
voilà  la  jeune  parente  pour  la- 
quelle vous  avez  eu  la  bonté  de 
vous  intéreller  ,  &  que  vous 
avez  fouhaitez  que  j'euflè  l'hon- 
neur de  vousofFrir  5  j'ofeme  flat- 
ter qu'elle  ne  détruira  par  au- 
cunes de  fes  actions ,  les  prétieu-  | 
fes  bontezque  vous  mavez  pro- 
înifes  pour  elle.  Vous  fçavez> 
Nantore ,  lui  répondit  Ariamite,  . 
avec  un  fourir  charmant ,  à  quel  | 
point  vous  m'êtes  chère  5  ainlî 
vous  ne  devez  point  douter  que 

cç 
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GC  qui  vient  de  votre  part  ne  me 
lefoit  infiniment:  mais  je  m'ap- 
perçois  qu'en  cette  occafion  la 
jeune  Eglante  n'a  pas  befoin  de 
votre  protection ,  fon  air  me  pré- 
vient 3  de  fi  fon  efprit  ôc  fà  dou- 
ceur y  répondent  5  peut-être  au- 
rez-vous  recours  à  la  fienne^. 
pour  conferver  dans  mon  cœuj? 
la  place  que  vous  y  occupez». 

Le  jeune  Gafton  étoit  G.  éper- 
du de  tout  ce  qu'il  voyoit ,  6c  de 
ièntir  dans  fon  ame  des  mouve^ 
mens  qui  lui  étoient  inconnus^, 
qu'il  fut  à  la  veille  de  démentir 
tout-à-coup  la  bonne  opinion^ 
qu'on  avoit  de  fon  efprit^  Ce- 
pendant faifmt  eflfort  fur  lui- 
même  :  Je  fuis  fi  ébloui  de  mai 
fortune.  Madame  5,  dit-il  a  k- 
belle  Ariamite  5  qu'il  n'cfl  point: 
étonnant  que  les  termes  me 
manquent  pour  pouvoir  e:xDri^ 
mer  mon  bonheur  3  j'en  reilenâ.-v 
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trop  vivement  l'excès  pourquoi 
me  foit  poffible  de  le  dépeindre  5 
foufFrez  donc  ,  continua-t-il , 
charmante  Princefle  ,  que  fans 
avoir  recours  à  de  vaines  exprei- 
fîons ,  je  vous  voue  une  éternel- 
le  fidélité  ,que  j'ofe  vous  protei^ 
ter  que  jufqu'àla  dernière  goût-- 
te  de  mon  fang  je  cliercherai  à 
vous  en  convaincre.  C'en  efl 
aflèz ,  aimable  Eglante  ,  lui  ré- 
pondit Ariamite  en  la  regardant 
tendrement ,  je  fuis  perfuadée 
de  vos  bonnes  intentions  5  j'y  ré^ 
pondrai  de  façon  à  ne  point  vous 
faire  repentir  de  ce  que  vous 
penfez  d'avantageux  en  ma  fa- 
veur. Allez  vous  repofer  des  fa- 
tigues de  votre  voyage,  j'aurai 
foin  que  rien  ne  vous  manque^ 
puifque  je  prétens  que  l'on  vous 
rltîgarde  ici ,  comme  une  de  mes 
plus  chères  favorites.  A  ces  mots 
cile  fit  figne  à  la  feijnte  Eglante 
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de  fe  retirer ,  quifiiivie  de  Nan- 
tore  fe  rendit  à  l'appartement 
qu'on  lui  avoit  préparé.  Elles  y 
trouvèrent  un  repas  qui  les  y  at- 
tendoir.  Gafton  en  avoit  befoin  „ 
auflî  fe  remit-il  en  peu  de  temps 
des  fatigues  qu*il  avoit  efluyé  : 
Après  quoi  ,  regardant  Nantore 
avec  des  yeux  où  la  curiofitè 
fèmbloit  fè  lire  :  De  grâce  ,  ma 
chère  Compagne  ,  lui  dit  -  i'U 
achevez  de  mlnformer  des  par- 
ticuliaritez  que  jignore..  Qui 
peut  vous  avoir  forcé  d'envahir 
ce  pays  ?  Quelle  raifon  vous  en 
a  fait  exclure  notre  fexe  ?  En  un 
mot  5  par  quel  enchantement  la 
force  vous  donne-t'elle  une  puit 
£inc€  que  votre  feule  beauté 
vous  a  de  tous  temps  accordé  fur 
kscœurs?  Je  fçavois  les  étranges 
changemens ,  &  les  divifions 
qui  partageoient  la  Bohême; 
inais  jufqu'ace  jour  >  je  n'en  û. 
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pû  démêler  les  véritables  motifs* 
Il  eftjufte,  répondit  Nantore^que 
vous  foyïez  inftruit  des  mœurs, 
&  des  ufages  d'un  pays  oii  vrair 
femblablement  vous  allez  faire 
quelque  féjour  :  mais  avant  de 
contenter  votre  envie ,  j'ai  or^ 
dre  d'Ariamite  de  fçavoir  de 
vous  qui  vous  êtes ,  6c  par  quel 
hazard  vous  vous,  êtes  renconr 
tré  fur  nos  Terres  ?  Je  ne  ferai 
Bulles  difficuîtez  de  vous  fatisfai-^- 
re  y  interrompit  Egiante  y  j'ai, 
trop  de  reconnoiilaoce  &:  d'a- 
mour pour  vouloir  déguiier  ma 
naiflànceô^  mon  infortune..  Sur 
cela  Gafton  fans  aucun. my/lere^ 
fe  fit  connoître  pour,  ce  qu'il 
étoit  y-  il  raconta  îxDut  de  fuite 
ion  voyage  auprès,  du  Duc  de- 
Berry ,  âc  la  trahifon  de  fès  la-- 
ches.  conducteurs.  Nantore  1^ 
plaignit  quelque  temps  3  après, 
avwgémi  avec  lui.  de  ^inquié-^ 
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tude  où  devoit  fe  trouver  Ger- 
trude  5  de  lui  avoir  promis  d'en- 
voyer une  Amazone  exprès  pour 
Tavertir  du  fort  d'un  fils  fi  ten- 
dre &  fi  malheureux  ,  elle  fs 
rendit  au  défir  ardent  que  té- 
moignoit  ce  jeune  Prince  ,  ^  de 
{c  voir  éclaircir  d'une  chofe  qui 
l'intéreflfoit  par  rapport  à  la  bel- 
le Ariamite  ;  c'eftpourquoi  ^ 
Nantore  ayant  pris  la  parole  ^ 
commença  fon  difcours^  en  ces: 
termes* 
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HISTOIRE 

DE     VOLUS(^UE> 

DachciTe  &  Souveraine  de 
Bohême. 

JE  n'entreprendrai  point ,  mon 
aimable  Compagne  ,  de  vous 
débiter  toutes  les  Fables  dont  les 
Habitans  de  ce  Pays  Ce  repailïent 
touchant  leur  origine.  Ils  pré- 
tendent defcendre  en  droite  li- 
gne d'un  des  fils  de  Noé ,  qui  fut  ^ 
a  ce  qu'ils  difent ,  leur  premier 
Souverain  >  6c  fur  ce  fondement 
ils  fabriquent  des  Hiftoires  ridi- 
cuies ,  6c  des  Chronologies  ima-~ 
ginaires.  Ce  qui  eft  de  certain  y 
c'eft  que  leur  premier  Due,  après> 
plufieurs  fiécles  d'indépendance^ 
fe  nommoit  Zechie  j  auquel  fuc- 
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céda  Crocls ,  qui  fut  le  plus  fàge 
ôc  le  plus  raifonnable  Prince  de 
fon  temps  j  auffi  les  Bohémiens  y 
lorfqu'ils  veulent  lolisr  .  quel- 
qu'un y  le  comparent  à  cet  illus- 
tre Souverain.  Ce  Crocls ,  après 
les  avoir  gouverné  l'efpace  de 
vingt  ans ,  mourut  dans  la  Ville 
de  Cracovie  qu'il  avoit  fait  bâtir>. 
&;  laiflà  après  lui  trois  filles  qui 
gouvernèrent  les  Etats  de  leur 
père  Pune  après  l'autre.  L'aînée 
fè  nommoit  Brelcj  mais  fon  goût 
la  portant  à  Pétude  ôc  à  la  con- 
noiflance  des  plantes ,  elle  céda 
fon  autorité  à  la  féconde ,  qui 
s'appelloit  Tberbife  ,  èc  fut  fe 
retirer  fur  le  haut  d'une  Monta- 
gne pour  fè  livrer  toute  à  fon 
aife  à  fon  panchant.^  Therbife  de 
fon  côté  avoit  un  goût  i\  parti- 
culier pour  l' Aftronomie ,  que  le 
voyant  gênée  par  les  affaires  que 
î;rajLi:ie  après  foi  le  Gouvernement 
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Suprême  ,,elle  abdiqua  en  favene 
de  Libulïe  ià  cadette.  Cette  jeu- 
ne perfonne  étoit  un  prodige  de 
fciences  ôc  de  capacitez  5  aulE 
tous  fes  Sujets  fe  fournirent  fans, 
murmure  à  fes  Loix,  qui  toutes, 
ne  tendoient  qu'à  leur  gloire  6c 
à  leur  profit.  Elle  établit  fa  de- 
meure à  Viflegrade  ,  qu'elle  fît 
fortifier  avec  un  foin  extrêmcc^ 
De  là  elle  répandoit  fc.s  grâces- 
for  le  moindre  de  fcs  Sujets ,  fon 
Palais  étoit  toujours  ouvert  en 
tout  tempS)  prêt  à  rendre  jufticej. 
&C  à  être  l'arbitre  des  choies  mê- 
me les  plus  fimples^  En  un  mot^. 
jamais  Souverain  ne  fut  à  la  fois. 
û  aimé ,  fi  craint  de  fi  refpecté 
que  le  fut  Libufîe.  Mais  l'envie,, 
ce  monftre  cruel  dont  le.  fatal 
poifon  infede  prefque.  tous*  les 
cœurs  5  ne  put  foufFrir  plus  long-- 
temps  un  régne: fi  paifible.ôc  ft^ 
Soirtuné^  Il  y  avoir  garmi  les  Sei- 
gneurs 
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gneurs  Bohémiens ,  un  nommé 
Primiflas ,  homme  hardi  6c  en- 
treprenant j  qui  gémiflbit  d^.puis, 
long -temps  en  fecret ,  de  voir 
une  femme  occuper  une  place 
qu'il  croyoit  mériter  mieux 
qu'elle,  il  n'ofoit  fe  déclarer, 
voyant  l'amour  de  le  refpecl 
qu'on  portoit  à  Libufle ,  Ôc  peut- 
être  n'auroit-il  jamais  fait  éclat- 
ter  ces  mauvais  dellèins ,  fans  un 
procès  confidérable  qu'il  eut  avec 
un  de  fes  voifins  pour  un  partage 
de  terre.  Ce  Primiflas  vouloir  en- 
vahir d'autorité  un  bien  qui  ne 
lui  appartenoit  pas  3  &  comme  le 
malheureux  contre  lequel  il  plai- 
doit  étoit  de  la  lie  du  peuple, 
il  le  figuroit  devoir  emporter 
d'emblée  ce  qu'il  exigeoit  tyran- 
niquement.  Mais  Libuile  de- 
vant laquelle  la  caufe  fut  portée, 
ayant  trouvé  les  prétentions  de 
Prifmiflas  injuftes,  le  condamna 
Tome  I.  I 
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avec  fëvérité  à  reftituer  ce  qu'il 
avoit  ufurpé. Cette  Sentence  tou- 
te équitable  qu'elle  étoit ,  perdit 
celle  qui  l'avoit  prononcé.  Ce 
Seigneur ,  outré  de  fe  voir  vain- 
cu par  Ton  inférieur ,  appella  in- 
folemment  du  Jugement  de  la 
Princelle  a  celui  du  Peuple  5  ôc  i 

les  avant  tous  convoquez,  au  lieu  I 
de  parler  de  l'aitaire  qui  avoit  ^ 
été  le  prétexte  de  leuraflemblée, 
il  fe  déchaîna  avec  violence  con- 
tre la  Princefle  même.  Quoi  i 
Meffieurs,  s'écria- t'il,  fouffrirons- 
nous  plus  long -temps  qu'une 
femme  nous  gouverne  ?  Qu'elle 
honte  pour  nous  î  Quoi  !  tandis 
que  toutes  les  Nations  du  monde 
ont  des  hommes  pour  les  com- 
mander ,  nous  feuls  foibles  6c  ti- 
mides nous  fléchiflbns  fous  le 
joug  d'un  fexe capricieux!  Quel 
prétexte  à  nos  ennemis  de  médi- 
re de  mous  I  N'ont-ils  pas  droit  de 
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penler  que  les  Bohémiens  font 
mois  &:pufillanimes5pui{qu'ilnc 
fe  trouve  point  parmi  eux  de  gens 
propres  à  les  conduire,  de  qu'ils 
îbnt  réduits  à  fo  foumettre  à 
l^mpire  d'une  femme?Il  eft  vrai, 
&je  n'en  puis difconvenirîque  les 
vertus  de  Libulîè  la  rendent  di- 
gne du  glorieux  porte  qu'elle  oc- 
cupe, ôc  qu'elle  eft  enfin  parfaite 
imitatrice  du  magnanime Croels 
fon  père.  Mais ,  Meilleurs ,  ne 
pouvons  -  nous  trouver  parmi 
nous  quelqu*un  qui  en  époufant 
laPrincelIè,  fafïe  réjaillir  fur 
notre  foxe  toute  la  gloire  qu'el- 
le attire  fur  le  fien  ?  Ofons  la  for- 
cer de  faire  un  choix ,  qui  fans 
la  faire  dccheoir  de  fon  rang,  y 
aflbcie  un  homme  qui  en  l'imi- 
tant, ou  peut-être  la  furpaflant, 
rende  nos  Loix  naturelles ,  &c  les 
tirent  d'un  aflujettiikmcnt  hon- 
teux à  des  gens  tels  que  noust 
I  z 
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Ce  difcours  prononcé  avec  véhé- 
mence produifit  fur  un  peuple 
naturellement  fourbe  &  inconf 
tant ,  tout  TefFet  que  Prifmiflas 
en  devoit  efperer  :  il  fut  conclu 
dans  cette  tumultueufe  Allem- 
blée  5  que  l'on  députeroit  vers 
Libulîe  pour  la  prier ,  ou  même 
la  contraindre ,  à  fe  chercher  un 
époux.  Quelle  fut  la  furprife  de 
la  Princeile  au  récit  de  ce  qui' 
s'étoit  pafle  à  l'Allemblée  géné- 
rale !  Elle  s'y  attendoit  d'autant 
moins ,  que  fon  Gouvernement 
jufqa  alors  avoir  été  applaudi 
univerfellement.  Mais  fe  voyant 
forcécjdc  craignant  quelques  vio- 
lences, elle  demanda  huit  jours 
pour  fe  déterminer  :  Elle  palla 
ce  court  efpace  prelque  tou- 
jours enfermée  dans  fbn  cabinet, 
avec  une  Princeile  de  fon  fang, 
nomm.éeVolufquc,  lajeune  Aria- 
lîûte  fille  de  cette  dernière  Pria- 
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ceflè ,  6c  moi.  C'étoit-là  que  fon- 
dant en  larmes ,  elle  répandoit 
dans  notre  fein  {à  douleur  &  fon 
inquiétude.  Volufque  qui  natu- 
rellement eft  fîerc ,  &  même  un 
peu  cruelle ,  lui  confeilloit  de  re- 
pouffer  la  force  par  la  force  ,  6c 
de  fe  faire  un  parti  capable  d'en 
împofer  aux  féditieux.  Ariamitc 
plus  douce  ,  quoiqu'à  peine  ior- 
tie  de  Penfancc  ,  mais  dont  l*et 
prit  étoit  déjà  formé,  étoit  du 
fentiment  qu'elle  gagnât  par  la 
douceur  les  Principaux  d'entre 
les  Bohémiens ,  afin  de  fe  faire 
une  barrière  contre  le  joug  qu'on 
vouloit  lui  impofer.  Pour  moi , 
je  l'avourai  ,  dont  le  caradere 
eft  afîèz  vif  5  je  me  rangeois  du 
parti  de  Volufque  ,  6c  je  trou- 
vois  qu'il  n'y  avoir  que  ce  moyen 
feul  pour  affermir  6c  conferver 
la  Puiflànce  Suprême  à  Libulîè. 
Mais  cette  fage  Princeffe  voulut 
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épargner  le  fang  de  fes  Sujets  5 
&  jugeant  bien  d'un  tiutre  côté 
qu'elle  ne  pouvoit  attirer  aucuns 
Seigneurs  dans  fon  parti ,  puif- 
qu'ils  afpiroient  tous  en  particu- 
lier à  i'illuftre  choix  qu'elle  de- 
voit  faii-e  ,  fe  détermina  à  fuiv.re 
la  volonté  de  lés  Sujets ,  &  à  fe 
rendre  la  victime  de  leur  incont 
tanceé  Mais  dans  le  temps  qu*el- 
le  prenoit  une  réfolution  fi  déli- 
cate ,  le  cruel  àc  farouche  Pri- 
miilas  cabaloit  de  tout  Ton  pou- 
voir pour,  être  l^époux  forcé  de 
Libufié.  Il  y  réulTit  5  on  fit  dire 
fecretement  a  la  Princefle ,  que 
la  voix  du  peuple  étoit  pour  lui , 
èc  que  ce  ieroit  en  vain  quelle 
en  choifiroit  un  autre.  Ce  fiât  lui 
redoublement  de  défefpoir  pour 
elle,  de  de  douleur  pour  nous. 
Le  caractère  de  Primifias  nous 
étoit  connu ,  &:  nous  ne  doutions 
pas  qu'après  fon  mariage  il  ne 
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fe  ven2:eât  fur  Libufle  du  Jusic- 
ment  équitable  qu'elle  avoit  pro- 
noncé contre  lui.  Cependant  il 
fallut  fe  réfoudre  àc  céder  à  la 
contrainte. Le  terme  qu'avoit  de- 
mandé Libufle  étant  expiré,  elle 
fe  rendit  au Confeil  où  le  peuple 
en  foule  étoit  accouru  5  Se  là , 
voyant  qu'on  luiprètoit  filence , 
la  Princelie  leur  parla  à-peu-près 
en  ces  termes:  J'ignorCîSeigneurs 
Bohémiens ,  ôc  vous ,  Peuple  lé- 
ger ôc  toutefois  chéri ,  fi  par  au- 
cune de  mes  adions  j'ai  mérité 
la  violence  que  vous  exercez  au- 
jourd'hui contre  votre  légitime 
Princefle  3  mais  du  moins  fçai-je 
bien  que  je  n'ai  aucun  reproche 
à  me  faire  Je  vous  ai  moins  traité 
enMaîtrelle  abfoluë, qu'en  merc 
tendre  èc  généreufe.Vos  familles 
ont  été  les  miennes,  vos  befoins 
ont  été  auffi-tôt  fatisfaits  que 
connus.  Vous  fçavez  tous  5  Mef- 
I  4 
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fieurs  ,  avec  quelles  attentions 
j'ai  cherché  à  vous  rendre  jufti- 
ce.  Vous  ne  pouvez  difconvenir 
que  je  n'aye  tout  mis  en  ufage 
pour  entretenir  la  paix  àc  l'abon- 
dance parmi  vous  5  perfonne  ne 
peut  nVaccufcr  d'avoir  tranfgref- 
îë  les  Loix  j  au  contraire ,  j'y  en 
ai  ajouté  de  nouvelles  qui  ont 
eu  un  applaudiflement  général. 
Enfin  toute  mon  application  a 
été  d'imiter  mon  illuftre  père  , 
&  le  pui(îai-je  dire  fans  douleur, 
Mefîîeurs  ?  Toutes  mes  vertus 
n'ont    fervie    qu'à    me   rendre 
odieufe.  Vous  voulez  pafler  en 
des  mains  étrangères ,  vous  vou- 
lez deshériter  une  famille  moins 
illuftre  par  fa  naiilance  que  par 
fa  fageflé  :  Eh  bien  ,  Peuple  in- 
grat ,  vous  ferez  fatisfait ,  je  me 
donne  un  époux,  6c  vous  donne 
peut-être  en  même  temps  un 
Tyran.  Ne  croyez  pas  que  Tai- 
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greur  de  mes  reproches  ayent 
pour  fondement  la  perte  de  ma 
puilîance:  Non,  Meilleurs,  con- 
noitlez  mieux  le  cœur  de  Libuf- 
fè  3  débarralTée  d'un  fardeau  qui 
m'étoit  à  charge  ,  je  vais  goûter 
en  repos  une  vie  tranquille  6c 
privée  :  Je  ne  gémis  que  pour 
vous,  malgré  votre  légèreté  vous 
me  ferez  toujours  chers,  vos  mal- 
heurs feront  les  miens  5  6c  quoi- 
que vous  me  traitiez  avec  la  der- 
nière rigueur ,  je  n'en  partagerai 
pas  moins  tendrement  vos  pei- 
nes. Je  fçai  que  non  feulement 
vous  me  prefcrivez  un  hymen 
contraire  à  mes  défirs  5  mais  que 
vous  m'ôtez  encore  la  liberté  de 
choifir.Tous  vos  fufFrages  fe  réu- 
piflent  pour  l'heureux  Primillas  : 
Eh  bien  ,  MefTieurs ,  je  l'accepte 
pour  époux  5  mais  craignez  tout 
d'une  perfonne  que  la  juflice  a 
rendu  mon  enncmi.Vous  n'igno- 
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rez  pas  la  caufe  ,  ou  du  moins 
le  prétexte  de  ion  foulevement 
contre  moi  :  Tremblez,  Peuples, 
tremblez  de  la  domination  d'un 
homme  qui  fonde  fa  puiflance 
fur  Piniquité  âc  fur  l'ingratitude. 
Je  devrois  le  ménager,  je  l'avoue, 
il  m'écoute ,  6c  pourra  dans  peu 
me  punir  de  mon  indifcrétion  5 
mais  duflài-je  en  recevoir  la 
mort,  je  dois  plus  à  la  conferva- 
tion  de  mes  Peuples  qu'au  foin 
de  ma  propre  vie.  Allons,  Mef- 
fieurs,  continua -t'el le  en  fe  le- 
vant ,  allons  au  Temple  achever 
ce  grand  facrifîce.Puiiïè-t'il  vous 
rendre  tous  heureux ,  ôc  n'être 
préjudiciable  qu'à  l'infortunée 
Libulle. 

Ce  difcours  prononcé  avec  vi- 
vacité ,  fut  à  la  veille  de  ren- 
verfer  les  projets  de  Primiilas, 
un  bourdonnement  effroyable 
ce  fit  entendre  dans  l' Ailemblées 
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la  force  de  îa  Harangue  de  la 
Princefie  ,  fes  juftes  reproches , 
:1a  crainte  de  l'avenir  ,   ôc  plus 
que  tout  cela  ,  la  fageiîe  de  la 
douceur  du  Gouvernement  pré- 
fent ,  cauferent  un  tel  murmure, 
que  il  la  Providence  n'en  avoit 
ordonné  autrement ,  Libuiie  eût 
retrouvé  dans  le  cœur  de  (es  Su- 
jets le  même  zèle  &  la  même 
chaleur.  Mais  Primiflas  avoit  un 
fi  grand  nombre  de  créature! 
qu  il  avoit  achetées  tant  par  iés 
préfens  que  par  fes  promelTes , 
qu'il  triompha  enfin  d'un  jufiie 
éc  légitime  retour.  La  Princeiîe 
fut  corduite  au  Temple  ,  6^  là 
en  préfence  de  tout  ce  Peuple 
elle  accepta  Primiflas  pour  fon 
époux ,  qui  après  la  cérémonie 
fit  une  harangue  étudiée ,  par  la- 
quelle il  alfuroit  (es  nombreux 
Auditeurs ,  qu'il  n'acceptoit  le 
Commandement  Suprême  que 
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pour  fuivre  exaclemcnt  les  Loîx 
de  Libuflciqu'il  l'écouteroit  dans 
tous  Ces  Confeils  3  qu'elle  leroit 
toujours  l*ame  de  fes  démarches  > 
6c  qu  enfin  ce  ne  leroic  jamais 
que  par  cette  néceiîaire  condes- 
cendance qu'il  prétendoit  le  ren- 
dre digne  de  l'illuftre  place  qu'il 
partageoit  avec  elle.  Cette  pro- 
melîe  authentique  charma  le 
Peuple  5  mais  il  connoifïbit  mal 
celui  qui  la  lui  faifoit.  Primiflas 
ne  fe  vit  pas  plutôt  à  la  tête  des 
Bohémiens ,  qu'il  commença  à 
leur  faire  fentir  la  difFérence  du 
Gouvernement.  Libufle,  qui  s'en 
apperçut  une  des  premières ,  6c 
qui  d'ailleurs  fe  croyoitavec  rai- 
fon  haye  de  Ion  époux ,  ie  reti- 
ra au  Château  de  Libuts  qu'elle 
avoit  fait  bâtir ,  6c  ne  mena  dans 
cette  folitude  que  Volufque ,  la 
petite  Ariamite ,  6c  moi.  Ce  fut 
alors  que  Primiflas  n'ayant  plus 
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de  frein  qui  l'arrêtatjfe  livra  tout 
entier  à  Ton  mauvais  naturel.  Il 
fît  bâtir  la  Ville  de  Prague ,  èc 
rëfolutd'y  établir  le  Siège  de  fon 
Empire.  Mais  pour  réuflîr  à  ren- 
dre fon  Ouvrage  parfait  ôc  ma- 
gnifique ,  il  leva  des  contribu- 
tions afFreufes  fur  fes  Sujets  j 
c'étoit  chaque  jour  de  nouvelles 
vexations.  Enfin  les  chofes  vin- 
rent au  point,  que  les  Bohémiens 
redemandèrent  hautement  Li- 
builè  :  mais  il  n'étoit  plus  temps, 
Primiflas  fçut  y  mettre  un  obfta- 
cle  éternel.  Ce  Tyran  fit  mourir 
tous  ceux  qui  paroiflbient  les 
plus  afFedionnez  pour  la  Prin- 
celle  5  ôC  pour  fe  débarraflèr  à 
jamais  de  la  crainte  qu'elle  ne 
reprît  quelques  jours  les  rênes 
d'un  Gouvernement  qu'il  avoit 
ufurpé,  il  réfolut  de  s'en  défai- 
re. Pour  cet  effet ,  ce  barbare  , 
accompagné  d'une  troupe  de  Sa- 
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tellites  5  fe  rendit  au  Château  de 
Libuts ,  ôc  fans  aucune  pitié  il 
maflacra  devant  nos  yeux  l'in- 
comparable Libafle.  Pour  Volut 
que  5  ià  fille  ôc  moi ,  il  fe  con- 
tenta de  nous  faire  enfermer 
dans  une  étroite  prifbn  ,  pour 
détourner  le  jufte  effet  que  nous 
pouvions  produire  par  nos  plain- 
tes. Après  cette  finiftre  exécu- 
tion ,  le  Tyran  qui  le  croyoit 
débarraiie  de  toutes  craintes , 
s'en  retourna  à  Prague ,  àc  y  re- 
doubla fa  fureur  ôc  fa  cruauté  :  il 
exerça  même  fa  barbarie  fur  tous 
les  parens  de  Libuile ,  dans  l'ap- 
préhenfion  où  il  étoit  qu'ils  ne 
vengeallènt  fa  mort.  Les  deux 
Princeilés ,  Brele  àc  Therbife , 
qui  5  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  s'é- 
toient  retirées  pour  joiiir  en  re- 
pos du  fruit  de  leurs  études ,  fu- 
rent enveloppées  dans  le  mal- 
heur général ,  &  perdirent  la  vie 
par  le  tranchant  de  l'épéç. 
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Ces  tragiques  nouvelles  pé- 
nétrèrent jufques  dans  l'horreur 
de  notre  prifon  :  Volufque  en  fut 
fî  tranfportée ,  quelle  jura  d'en 
prendre  une  mémorable  ven- 
geance ,  6c  de  l'étendre  même 
fur  tous  les  hommes  en  général. 
Mais  il  étoit  difficile  d'eiFecl;uer 
ce  qu'elle  projettoit ,  nous  étions 
gardées  avec  ioin  3  d'ail  leurs  5  que 
pouvoient  tenter  trois  femmes 
feules  5  dénuées  de  tout  fecours , 
fi  la  fortune  n'avoit  correlpondu 
à  nos  défirspEl  le  nous  fervit  aude- 
là  même  de  nos  fou  liai  ts.  Primif- 
las  s'étoit  rendu  fi  redoutable 
parmi  les  Bohémiens ,  que  cha- 
cun trembloit  devant  lui  3  les 
barbares  exécutions  qu'on  lui 
avoit  vu  faire,  avoient  infpiré 
une  terreur  qui  faifoit  defcen- 
dreles  plus  Grands  Seigneurs  de 
l'Etat  à  des  bafTelIes  indignes  de 
ieurs  naiflànce.  Le  Tyran  ,  qui 
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remarqua  avec  plaifir  leur  lâ- 
ches flatteries ,  en  exigea  une 
nouvelle  preuve  qui  le  perdit. 
Afin  qu'on  ne  pût  plus  lui  re- 
procher Paflaflînat  de  Libufle  ,  il 
voulut  que  tous  Tes  Sujets  me- 
contens  de  leurs  femmes,  les  ûC- 
fent  mourir ,  ou  du  moins  les 
maltraitaflènt  à  Texcès.  Jugez , 
ma  chère  Compagne  ,  combien 
cet  ordre  extraordinaire  produî- 
fit  d'abus  5  beaucoup  de  maris 
peu  contens  de  leur  mariage, 
îàifirent  cette  occafion  qui  leur 
donnoit  en  même  temps  le 
moyen  de  plaire  à  leur  Prince, 
de  de  fe  débarrailer  d'une  épou- 
fe  incommode  5  d'autres  ,  moins 
cruels  5  fe  contentoient  de  les 
enfermer  ,  6c  de  leur  faire  fouf- 
frir  mille  tourmensi  enfin  preC 
que  toutes  les  femmes  furent  la 
victime  de  Tinhumanité  de  Prî- 
li:iiilas.  Les  filles  même  n'en  fu- 
rent 
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rentpas  exemptes,  elles  étoient 
expofées  chaque  jour  à  mille 
îndignitez  plus  affreufes  quek 
mort  même  i  il  fembloit  qu'on 
eût  juré  la  deftrudion  totale  de 
notre  fexe.  Mais  ce  qui  devoit 
fervir  à  nous  anéantir,  fut  le  fu- 
jet  de  notre  triompiie.  Plufieurs 
Dames  illuftres  ,  outrées  des 
maux  dont  elles  étoient  les  vic- 
times, s'aflemblerentun  jouren 
fecret ,  réfolurent  de  fecouer  !e 
joug  tyramiique  de  Primiflas  fie 
de  leursépoux.  L'entreprilè  étoit 
hardie ,  m.ais  le  m.al  étoit  prcf 
iànt  5  il  falloit  effcduer  ce  pro- 
jet ,  ou  fe  réfoudre  à  périr  incef^ 
famment.  Cependant  la  timidi- 
té naturelle  à  notre  fexe  les  jet- 
toit  dans  une  irréfolution  pré- 
judiciable à  leurs  intérêts,  lorP 
cju'une  d^  fcs  femmes  ,  inf- 
pirée  fins  doute  par  fon  bon 
génie  y  fit  reilbuvenir  fes  Compa- 
Tme  L  K 
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gnes  5  que  Volufque  qui  devoit 
être    leur  Souveraine  après  la 
mort  de  Libuffe,  étoit  enfermée 
avec   fa  fille  Ariarnite   ôc  moi 
dans  le  Château  de  Libuts  3  qu'il 
falloit  commencer  par  nous  pro- 
curer la  liberté  afin  de  mettre 
Volufque  à  leur  tète  ,  qui.  fans 
doute  n'obmettroit  rien    pour 
venger  la  mort  des  trois  Prin- 
cefîès.  Chacune  de  ces  femmes 
connoifîoit  le    caractère  &c    le 
courage  de  Volufque  3  ainfi  il  fut 
réfolu  dans  ce  Confeil  fecretjde 
tout  mettre  en  ufage  pour  nous- 
tirer  de  captivité.    Les  préfèns 
firent  en  cette  occafion  leurs  ef- 
fets ordinaires  ,  on  corrompit  le. 
Gouverneur  du  Fort  de  Libuts  5. 
6c  un  jour  où  nous  nous  atten- 
dions le  moins  à  notre  bonheur» 
nous  nous  vîmes  en  liberté.  Vo- 
lufque reçut  un  billet  ,  par  le- 
quel on  lui  indiquoit  l'çadroit 
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où  nous  devions  nous  ailembler* 
Vous  jugez  bien   que   nous  ne 
manquâmes   pas   à  ce   rendez- 
vous  3  nous  y  trouvâmes  une  cen- 
taine de  femmes ,  qui  après  avoir 
reçuVolufque  comme  leur  Sou- 
veraine, lui  expoferent  leur  pro- 
jetjô^  lui  jurèrent  que  pour  la  fbû- 
tenir  elles  expoferoient  jufqu'à  lai 
dernière  goutte  de  leur  fang.  Ju^ 
gez  ,  Eglante  ,  avec  cjuelles  fà- 
tisfadions  Volufque  reçut   des. 
ièrmensqui  ctoient  fi  conformes 
à  fa  propre  fureur.  Elle  jura  de 
fbn  côté  de  ne  jamais  abandon- 
ner  ces  nobles  Guerrières  qui 
s'engageoient  à  la  fuivre.  Enfin; 
tout  fe  pafiadans  cette  première; 
entrevue  avec  un  contentement 
général ,  6c  une  '  liberté  d'efpric: 
qui fcmbloit  préfager  la  viétoireo 
Chacune  de  ces  Dermes  s'enga-- 
gea  à  attirer  autant  de  femme.Q 
1^'4'elle  pourroit  dans  notre  pai;-- 
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ti.  Après  toutes  ces  précaution^s 
êc  mille  afTurances  de  fidélité  6c 
de  promptitude  ,  il  fallut  fè  fé- 
parer,  oii  convint  des  lieux  dC 
des  jours  où  l'on  (e  rafîemble^ 
roi  t.  Volufque  ,  Ariamite  ,  6c 
moi  5  nous  fumes  conduites  dans 
une  maifon  inconnue ,  &  fi  de- 
ferte  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
craindre  dY  être  découvertes ,  6c 
nous  avions  certainement  be- 
soin de  ces  précautions. 

Le  Gouverneur  du  Fort  de 
Libuts  5  pour  ne  point  donner 
de  fiifpicions  contre  lui ,  vint  en 
toute  diligence  à  Prague  aver- 
tir Priraiflas  de  notre  évafion  3  il 
fabriqua  fur  cela  une  fable,  pour 
la  rendre  naturelle,  &fe  diicui- 
per.  Le  Tyran  à  cette  nouvelle, 
îè  mît  dans  une  fureur  inconce- 
vable ,  il  s'en  fallut  peu  que  lé 
Gouverneur  n'en  perdît  la  vie  5 
mais  fes  amis  implorèrent  fi  X 


Nouvelle  HisxoRiauE.  iij 
propos  pour  lui ,  qu^il  en  fut 
quitte  pour  i'éxil.  Cependant  5 
Primiflas  qui  par  un  prefTenti- 
ment  feeret  craignoit  quelque 
foulevement  excité  par  Volui^ 
que  5  fit  faire  de  nous  des  per- 
quifitions  exactes  par  toute  la 
Bohême.  11  promit  une  fommc 
confidérable  à  qui  pourroit  nous 
répréfenter  mortes  ou  vives  i 
mais  par  les  juftes  &  fages  pré- 
cautions de  nos  Compagnes^ 
nous  fûmes  exemptes  des  fupli- 
ccs  qui  nous  menaçoient  ,  6c 
malgré  nos  ennemis  6c  leurs  fe- 
crettes  cabales  ,  nous  continuâ- 
mes à  nousaflèmbler  5  &:  a  pren- 
dre desjuftes  mefurespour  Téckt 
que  nous  préméditions.  Le  ter- 
me n^en  fut  pas  long.  Un  évé- 
nement afléz  fingulier  en  avan- 
ça Texecution.  Primiflasrêva  une 
nuit,  ou  feignit  d'avoir  rêvé, 
que  Yoluique  l'avoit  forcé  d« 
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boire  du  fan  g  liiimain  dans  le 
crâne  delà  Pri n celTe LibuHè.  Ce 
fonge  jetta  dans  fon  eiprit  un 
trouble  extrême  3  il  eut  recours 
aux  Devins  dont  la  Bohême 
abonde ,  pour  fçavoir  l'explica- 
tion d'une  fi  funefte  vifion.  Il 
lui  fut  répondu  qu'elle  préfà- 
geoitml  défordre  général  excité 
par  les  femmes ,  6c  que  bien-tôt 
leur  cruauté  rempliroit  du  iang 
des  hommes  tout  cet  Empire. 
C'en  fut  aiîez  pour  porter  Pri- 
mifias  aux  dernières  extrêmitezj 
il  fit  publier  un  Edit ,  par  lequel 
il  étoit  ordonné  iur  peine  de  la 
vie  5  de  faire  main  baiîe  fur  tou- 
tes les  femm.es  de  telles  quaîi- 
tez  &c  conditions  qu'elles  pui- 
fent  être  >  ne  refèrvant  que  Ies> 
enfmsi  de  pour  commencer  à: 
donner  un  exemple  funefiie  à  fcs. 
Sujets,  il  fit  faire  dans  fon  Palais. 
un  malïacre  aftreux  de  toutes  le^.. 
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perfonnes  de  notre  fexe  qui  s'y' 
rencontrèrent.  Cette  cruelle  dé- 
marche fut  le  fignal  de  la  guerre  y. 
de  attira  parmi  nous  beaucoup  de 
femmes  qui  n*a voient  oie  fe  dé- 
clarer.   Nous  levâmes  donc  le. 
mafque  3  nous  avions  eu  le  foin 
de  nous  précautionner  d'armes 
6c  de  munitions  3  ainii  nous  nous 
trouvâmes   a   un    certain   jour 
marqué  au  nombre  de  lix  mille 
dans  la  plaine  de  Prague.   Là  5, 
après  avoir  reçu  Volufque  pour 
notre  Commandante  6c  notre 
Princeiîé,  nous  commençâmes 
nos  actes  d'hoftilitez  par  le  fer 
6c  par  le  feu  3  les  Châteaux  cir- 
convoiiîns  furent  pillez  5  ôc  ceux 
qui  les  habitoient  palferent  par 
Je  tranchant  de  nos  épées.  Cette 
première  action  nous  fît  faire  un 
butin  fi  confidérable ,  qu'il  nous 
fervit  comme  nous  l'avions  ima- 
giné 5  aux  frais  de  cette  Cam- 
pagne, 
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Primillas  qui  ne  s'attendoit 
pas  a  cette  brufque  irruption ,  en 
fut  d^abord  déconcerté  :  mais 
comme  il  a  beaucoup  de  coura- 
ge ,  ilalFembla  en  peu  de  temps 
un  Corps  de  Troupes  pour  venir 
nous  combattre  ,  jugeant  bien 
avec  raifon ,  que  de  la  diligence 
dépendoit  le  falut  de  la  Bohême. 
Il  Je  fi  eu  roi  t  avec  vraifemblan- 
ce  5  qu  li  auroit  peu  de  peme  a 
nous  vaincrCjn'etant  point  iiilées 
à  l'Exercice  des  armes  ,  6c  que 
notre  premier  feu  fe  ralentiroit 
à  l'afpeci:  de  Tes  Troupes.  Il  ne  fe 
trompa  point  pour  cette  fois  , 
nous  ne  le  vîmes  pas  plutôt  pa- 
roître  à  la  tcte  d\m  Corps  d'ar- 
mée î  que  nous  décampâmes  ,  de 
{ans  trop  nous  embarralîer  de 
ce  qu'il  en  pouvoir  penièr  à  notre 
défàvantage  ,  nous  reculâmes 
devant  lui  plus  de  dix  lieux,  ôC 
nous  mîmes  entre  lui  &  nous 

unç: 
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une  rivière  large  èc  rapide  qui 
nousièrvoitde  défenfe.  Mais  ce 
qui  fut  regardé  par  Primiflas  &C 
fes  Troupes  pour  un  manque  de 
courage  ,  fut  un  efFet  de  la  pru- 
dence de  Volufque.  Elle  ne  con- 
noifltbit  point  encore  la  valeur 
de  Ces  Amazones  3  d'ailleurs  Ces 
forces  n'étoient  pas  encore  fuffi- 
fantes  pour  pouvoir  réfifterédes 
Troupes  réglées  5  elle  fe  voyoic 
fans  retraite  en  cas  qu'elle  eût 
été  vaincue  3  en  un  mot ,  elle  vou- 
loit  fe  donner  le  temps  d'aug- 
menter fon  pouvoir  ,  ôc  de  dit 
cipliner  fes  Compagnes.  Elle 
nous  expofa  publiquement  fes 
delleins  ,  ôc  les  motifs  de  fà  re- 
traite. Nous  approuvâmes  le* 
uns  6c  les  autres  ,  les  plus  con- 
fidérables  d'entre  nous  fiene- 
rent  les  Manifeftes  qu'elle  en- 
voyoit  par  toute  la  Bohême.  Elle 
y  expofoit  en  peu  de  mots  fe5 
tome  1%  L 
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droits  fur  le  Gouvernement  après 
la  mort  de  Libufîe ,  raflàflînatde 
ià  légitime  Princefîe  ,  de  fcs 
deux  Ibeurs  ,  de  tous  fes  parents  5 
ia  prifon  ,  le  traitement  cruel  ôc 
furieux  que  les  maris  avoient 
exercez  contre  leurs  femmes 
pour  plaire  à  l'Ufurpateuri  le  der- 
nier Edit  de  cet  injufle  Tyran,  & 
le  carnage  affreux  qu'il  avoir  fait 
faire  dans  fon  Palais.  Elle  fîniflbit 
enfin  par  exhorter  toutes  les  Bo- 
hemienes  à  venir  fe  réfugier  au- 
près d'elle,  où  bien- tôt  elles  ren- 
contreroient  toute  la  douceur 
&:  la  juftice  avec  lefquelles  Til- 
luftre  Libufle  les  avoit  gouver- 
nèes.Ces  Ecrits  diftribuez  par  dif- 
férents canaux  par  toute  la  Bo- 
hême 5  produifoient  un  effet 
merveilleux ,  nos  Troupes  grof- 
lîflbient  à  vûë  d'œil ,  ôc  chaque 
femme  qui  arrivoit  parmi  nous  , 
fefaifoit  une  Loi  d'apporter  tout 
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ce  qu'elle  pouvoit  ramallèr  d'Or 
ou  de  Pierreries. 

Cependant  nous  continuâmes 
nos  hoftilitez,  6c  nous  étant  ren- 
dues fur  la  fin  de  l'automne  les 
maîtreiles  d'une  petite  Ville  dont 
nous  avions  malîacré  tous  les 
hommes,  nous  y  pafsâmes l'hiver 
après  nous  être  exactement  forti- 
fiées 5  &:  pris  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  éviter 
les  furprifes.  Primiflas  pendant 
ce  temps  ne  s'endormoit  pas. 
Non  feulement  il  levoit  des 
Troupes  de  tous  cotez  5  mais  il 
cherchoit  encore  par  toutes  for- 
tes de  rufes  à  nous  furprendre. 
C'étoit  en  vain ,  Volufque  avoit 
l'œil  à  tout ,  il  fembloit  qu'elle 
eût  été  formée  pour  la  guerre, 
elle  prévoyoit  les  moindres  mar- 
ches Jamais  il  ne  s'eft  vu  plus  de 
capacité  dans  le  Général  même 
le  plus  expérimenté.  En  un  mot. 
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tout  étoit  en  fi  bon  ordre  parmi 
nous,  que  nous  n'attendions  que 
le  retour  du  printems  pour  nous 
remettre  en  campagne  ,  où  Vo- 
lufque  avoir  déterminé  de  don- 
ner une  bataille  décifive.  Letems 
arriva  ,    nous   nous  avançâmes 
fièrement  au-devant  de  Primif 
las ,  ôc  dans  une  vafte  pleine  à 
quelques  lieues  de  Vifiegrade  , 
Volufque  préfenta  la  bataille  à 
rUfurpateur.  Il  ne  s'en  efl;  guéres 
donné  de  plus  Tanglante,  la  Vic- 
toire fut  indécife  prefque  la  moi- 
tié  de  la  journée  5  mais  enfin 
malgré  les  efforts  de  Primiflas  , 
qui  dans  cette  occafion  fit  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  d'un  hom- 
me de  courage  ,  fon  Armée  fut 
entièrement  défaite ,  il  fut  con- 
traint de  fe  réfugier  avec  le  dé- 
bris de  fes  Troupes  dans  Villegra- 
de ,  ou  Volufque  le  pourfuivit  fi 
chaudement,  qu'il  s'en  fall  ut  peu 
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qu^elle  ne  fe  rendît  maîtreflè  de 
la  Ville.  Par  bonheur  pour  Pri- 
miflas  5  les  Habitans  s'armèrent 
en  fa  faveur,  ôc  nous  repouflèrent 
de  leurmurs  après  un  combat  de 
plus  de  deux  heures.  Cette  fa- 
meufe  journée  aflujettit  presque 
toute  la  Bohême  à  Volufque. 
Mais  c'étoit  peu  pour  elle  ,  fa 
fureur  demandoitPrimiflas,fans 
le  Tyran  nulles  conquêtes  ne 
pouvoit  la  fatisfaire,  elle  vouloit 
venger  fur  lui  la  mort  des  Prin- 
celles ,  Se  celles  de  tant  de  mil- 
liers de  perfbnnes  qu'il  avoit  fa- 
crifîé  à  fon  ambition.  Ce  fut  donc 
en  vain  que  le  Tyran  envoya  de- 
mander la  paix  à  Volufque,  elle 
en  rejetta  PofFre  avec  mépris,  Se 
fans  perdre  de  temps  elle  fit  conf^ 
truire  un  Fort  aux  portes  dcViC" 
fegrade ,  qui  fut  nommé  Dievî- 
fe  ,ou  le  Château  des  Pucelles. 
Avec  lui  elle  tient  la  Ville  en  tel- 
L  3 
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le  fervitude  ,  que  perfonne  ne 
peut  de  ce  côte  ni  entrer  ni  for- 
tin Mais  jufqu'ici  nos  efforts  ont 
été  vains  pour  la  furprendre  5 
Primiflas  y  maintient  un  fi  bon 
ordre ,  que  nous  commençons  à 
défefperer  de  pouvoir  nous  en 
rendre  les  maîtrefles.  Cette  ré- 
fiftance  a  fi  fort  irrité  Volufque, 
qu'elle  a  exigé  de  nous  le  fer- 
ment extraordinaire  qui  auroit 
mis  votre  vie  dans  un  péril  cer- 
tain 5  fi  la  fimpathie  n'eût  parlé 
en  votre  faveur   dans  le  cœur 
d'Ariamite.     Depuis    deux  ans 
BOUS   exécutons   cette   barbare 
promeile   avec  la  dernière   ri- 
gueur, tous  les  hommes  que  nous 
rencontrons  originaires  du  pays, 
ou  étrangers ,  font  facrifiez  aux 
mânes  de  Libufie.  Il  eft  vrai  que 
cette  barbarie  deshonore  la  bon- 
té de  notre  caufe5  mais  nous  ne 
fçaurions  nous  en  difpenfer  fans 
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hazarder  notre  vie  que  nous 
avons  offert  à  la  Princeflfe  pour  le 
garant  de  ce  ferment  inhumain, 
Nantore  finit  ainfi  Ion  récit. 
Se  laiila  la  feinte  Eglante  dans  un 
étonnement  extrême.  Il  étoit 
difficile  à  comprendre  qu'on  pût 
allier  à  la  fois  tant  de  courage  6c 
de  cruauté.  Le  Comte  de  Foix 
ne  put  s'empêcher  d'en  témoi- 
gner fa  furprife  à  fa  nouvelle 
Compagne.  Mais  il  fallut  ceflèr 
leurs  réflexions  ,  Ariamite  les  fit 
appeller  l'une  ôc  l'autre.  Elle  fc 
promenoit  dans  les  jardins ,  iui- 
vie  d'une  nombreufe  troupe 
d'Amazones  ,  parmi  lefquelles 
brilloit  une  jeune  perfonne  nom- 
mée Mathilde ,  dont  j'aurai  lieu 
de  parler  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  ,  6c  qui  étoit  favorite 
particulière  de  Volufque.  Eglan- 
te ôc  Nantore  s'avancèrent  vers 
la  Princefle  ,  qui  ne  les  apperçut 
L  4 
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pas  plutôt ,  que  faifànt  figne  aux 
femmes  de  fa  Cour  qu'elle  vou- 
loit  les  entretenir  en  particulier, 
chacune  fe  retira  avec  refpeci. 
Ariamite  fe  voyant  fans  témoins  : 
Eh  bien,  Nantore  ,  lui  dit-elle, 
fçavez-vous  le  véritable  nom 
d'Eglante  ?  Sa  franc hife  nous  a- 
t'ellerécompenféde  cequenous 
avons  faites  aujourd'hui  en  fa  fa- 
veur? En  doutez-vous ,  Madame, 
interrompit  brufquementle  jeu- 
ne Comte,  fans  donner  le  temps 
à  Nantore  de  répondre  ?  Pouvez- 
vous  croire  que  Gafton  de  Foix 
pût  conferver  fon  fècret  avec  une 
Princefle  àqui  il  doit  &:  fon  cœur 
&  fa  vie?  Oui,  belle  Ariamite  , 
continua-t'il ,  je  viens  de  décla- 
rer ma  naiflànce  à  mon  aimable 
Compagne  5  mais  ce  n'eft  qu'à 
vous  feule  à  qui  je  veux  appren- 
dre que  tout  mon  bonheur  con- 
fifte  à  vous  plaire  ,  6c  que  je  re- 
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nonce  fans  peine  aux  jours  que 
vous  m'avez  oonfervez ,  fi  je  ne 
puis  parvenir  à  ce  but  fortuné» 
Ils  font  bien  en  fureté ,  inter- 
rompit laPrinccflè  en  rougillànt. 
Il  leur  confervation  dépend  de  làj 
après  ce  que  j'ai  fait  pour  vous ,  il 
fèroit  peu  naturel  de  vous  cacher 
ce  que  je  penfe  à  votre  avantage: 
MaiSjEglante^ce  doitêtre  un  myf- 
tere  impénétrable  pour  tout  au- 
tre que  pour  voussNantore  feule 
fera  la  dépofitaire  de  notre  mu- 
tuelle tendreflc  5  défiez-vous  de 
toutes  VOS  Compagnes.  Parmi  le 
grand  nombre,  je  fçai  qu'il  en  effc 
qui  font  émifi&ires  de  la  Princef- 
fe  ma  mère  pour  veiller  fiir  mes 
adions,  6c  lui  en  rendre  comipte. 
Qtie  deviendrions  -  nous  l'un  ôc 
l'autre  fi  notre  innocent  commer- 
ce venoit  à  fa  connoiflànce  ?  Ne 
craignez  rien ,  charmante  Pria- 
cefle ,  lui  répondit  Gafton  3  pîiX- 
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tôt  mourir  mille  fois  que  de  vous 
expoler  au  moindre  défàgré- 
ment.  Certain  de  vos  bontez  y  je 
n'afpire  qu'à  voir  durer  jufqu'au 
dernier  inftant  de  ma  vie  une 
fîtuation  qui  fait  ma  félicité, 
Ariainite  auroit  fans  doute  ré- 
pondu à  de  fi  tendres  protefta- 
tions  5  mais  la  crainte  où  elle 
étoit  qu'une  trop  longue  conver- 
fation  ne  fit  deviner  une  vérité 
fifunefte  à  fa  gloire ,  l'engagea  à 
congédier  la  feinte  Eglante ,  &C 
à  fe  mêler  avec  elle  parmi  les 
autres  Amazones.  Dès  le  lende- 
main Nantore,  du  confentement 
de  la  Princefle ,  fît  partir  une 
Coudere  adroite  pour  le  Bearn , 
afin  de  s'informer  fans  affecta- 
tion de  ce  que  le  Comte  de  Foix 
penfoit  de  l'éloignement  de  fbn 
fils.  Elle  étoit  chargée  de-plus , 
d'une  Lettre  que  le  jeune  Gaf^ 
ton  écrivoit  a  Gertrude ,  par  la- 
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quelle  après  l'avoir  inftruite  de 
ià  trifte  avanture ,  il  l'infonnoit 
fans  détour  de  Tétat  glorieux  ou 
Tamour  l'avoit  placé.  Il  lui  de- 
m^doit  avec  la  dernière  inftan- 
ce  5  de  ne  point  divulguer  fon 
fecret ,  6c  de  loufFrir  fans  mur- 
mure qu'il  pût  jouir  d'une  (itua- 
tion  qu'il  ne  changeroic  pas  con- 
tre celle  du  plus  heureux  de  tous 
les  humains. L'amoureux  Comte 
étoit  Cl  bien  perfuadé  de  la  ten-- 
drefle  que  Gertrude  avoit  pour 
lui  5  qu'il  ne  doutoit  pas  de  fon 
confentement,  &c  qu'elle  ne  dé- 
tournât même  avec  adreflè  les 
perquifitions  qu'on  pourroit  faire 
de  lui. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  une  at- 
tente fi  flatteufe  pour  fes  plus 
tendres  défirs  ,  il  jouiifoit  en  fe- 
cret du  bonheur  parfait  d'aimer 
6c  d'être  aimé.  Nantore  lui  pro- 
curoit  fouvent   des   entrevues 
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particulières  avec  la  Princeflè. 
(E(l  il  de  félicitez  comparables  à 
celle  d'un  Amant  qui  fe  voit  à 
portée  d'exprimer  chaque  jour 
ce  qu'il  penfe  à  l'objet  qu'il 
adore ,  6c  qui  fous  un  mvftere 
impénétrable  goûte  en  repos 
tous  les  charmes  qu'un  amour 
déclicat  peut  produire  ?  )  La 
feinte  Eglante  fe  voyoit  dans  ce 
cas  fortuné.  Mais  le  deftin  nel'a- 
voit  point  fait  naître  pour  un 
bonheur  durable.  L'Envoyée  re- 
vint de  Bearn ,  ôc  rapporta  à  Gaf- 
ton  toutes  les  horreurs  que  j'aî 
raconté  ci-deflus.  Ce  fut  dans 
cette  feule  occafion  où  l'amour 
fe  trouva  abfolument  utile  au 
jeune  Comte  3  fans  Ion  (ecours  il 
auroit  fuccombé  fous  le  trait  af- 
freux qui  lui  enlevoit  à  la  fois 
Gertrude ,  fa  réputation  ,  de  l'a- 
mitié de  fon  père.  Mais  Ariamîtc 
fçut  fi  bien  profiter  de  la  pafEon 
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qu'il  avoit  pour  elle  ,  qu'elle 
parvint  non  pas  à  le  confoler  en- 
tièrement 5  mais  du  moins  à  le 
calmer.  Vous  en  ferez  plus  en- 
tièrement à  moi  ,  mon  cher 
Comte  5  lui  difoit-elle  3  débar- 
raile  des  foins  qu'il  auroit  fallu 
vous  donner  pour  paroître  avec 
éclat  à  la  Cour  de  France,  vous 
goûterez  auprès  de  moi  un 
bonheur  fans  traverfes.  Perfon- 
11e  ne  viendra  vous  chercher  par- 
mi nous.  Eh  quoi  !  Princelle,  lui 
répondoit  Gafton.,  dois  je  per- 
dre le  fouvenir  de  ma  mère ,  6c 
l'idée  de  la  réjoindre  ?  Faut-il 
que  je  refte  accablé  fous  le 
poids  de  la  honte  6c  de  loppro- 
bre  dont  on  me  charge  ?  Qlic  de- 
viendra ma  gîoire?Et  que  devien- 
dra votre  Ariamite ,  fi  vous  l'a- 
bandonneZîinterrompoitla  Prin- 
ceflre?Confultez-vous  5  Gafton, 
voyez  fi  vous  voulez  regagner 
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î'eftime  générale  aux  dépens  de 
ma  vie.  (  Pouvons-nous  ,  ians 
rougir  ,  convenir  de  la  foiblefle 
attachée  à  la  plupart  des  hom- 
mes ?  l'amour  triomphe  de  tous 
les  fentimens  qui  lui  font  oppo- 
fez.  )  Gafton,  tout  généreux  qu'il 
ctoit  5  en  fit  la  cruelle  expé- 
rience. Il  oublia  bien-tôt  ce 
qu'il  devoit  à  la  plus  tendre  des 
mères ,  6c  ce  qull  fe  devoit  à  lui- 
même.  Occupé  uniquement  de 
fon  Ariamite ,  il  auroit  renoncé 
à  tout  autre  bonheur  ,  fi  la 
fortune  d'accord  avec  fa  gloire, 
n'euflîent  fufcité  des  événe- 
mens  qui  le  réveillèrent  malgré 
lui  d'un  honteux  aflbupiflement» 
Il  y  avoit  déjà  près  de  trois 
mois  qu'il  étoitdans  le  Château 
d' Ariamite  ,  lorfqu'un  jour  fe 
promenant  avec  elle  dans  les 
jardins ,  plufieurs  Amazones  con- 
duifirent  devant  elle  une  Cou- 
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riere  de  Volufque  ,  qui  arrivoit 
du  Fort  de  Dievife.  Elle  apprit 
à  la  Princeflè,  que  Primiflas  ve- 
noit  de  faire  encore  une  nou- 
velle tantative  pour  obtenir  la 
paix  5  qu'il  avoit  offert  de  céder 
le  peu  qu'il  poflèdoit  dans  la 
Bohême ,  pourvu  qu'on  lui  ac- 
cordât une  retraite  fure  ,  ôc  la 
vie  fauve.  Mais  que  l'implacable 
Volufque  n'avoit  voulu  enten- 
dre à  aucunes  proportions,  èC 
que  comme  cette  démarche  du 
Tyran  témoignoit  affez  fa  foi- 
blefle  âc  le  mauvais  état  de  la 
Ville,  qu'elle  avoit  réfolu  d'y 
donner  un  aflaut  général,  que 
pour  cela  elle  ordonnoità  la  jeu- 
ne Ariamite  ,  ôc  à  toutes  les 
Amazones ,  de  fe  rendre  dans 
quatre  jours  ,  au  Château  des 
Pucelles  ,011  l'on  tiendroit  Con- 
feil  fur  l'heure  même ,  pour  dé- 
libérer fur  cette  importante  pro- 
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pofition.  Cet  ordre  fut  reçu  avec 
refpecl,  ôc  exécuté  avec  ponctua- 
lité. Au  bout  du  terme  limité , 
Ariamite  à  la  tête  de  fes  Guer- 
rières 5  prit  le  chemin  du  Fort, 
où  elle  arriva  en  peu  de  temps, 
Volufque  reçut  fa  tîUe  avec  mil- 
le démonftrations  d'amitié ,  qui 
de  fon  côté  y  répondit  avec  tou- 
te la  tendrefle  imaginable.  Aria- 
mite lui  préfenta  la  jeune  Eglan- 
te  y  qui  eut  lieu  d'être  fatifaitc 
de  la  réception  qu'on  lui  fit, 
d'autant  plus  que  la  belle  Ma- 
thilde ,  qui  l'avoit  dé  a  vûë  au 
Château  de  la  jeune  Princeflè, 
s'étoit  liée  ave  elle  de  la  plus 
étroite  amitié  ,  6c  en  avoit  déjà 
parlé  avec  éloge  à  Volufque, 
dont  elle  gouvernoit  entière- 
ment l'efprit.  Après  les  premiers 
difcours ,  l'impatiente  Ducheflè 
de  Bohême  rapportant  tout  à 
fon  ambition  éc  à  fes  idées  de 
vengeance;^ 
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vengeance ,  fit  afièmbler  le  Con- 
feil  5  où  l'aflàut  de  Viflègrade 
fut  réfolu  tout  d'une  voix.  Oti 
commença  donc  à  s'y  préparer 
avec  toute  l'attention  imagina- 
ble. Ce  ne  fut  que  le  huitième 
jour  d'après ,  que  l'on  put  effec- 
tuer ce  projet  téméraire.  Pen- 
dant ce  temps  l'amoureux  Com- 
te avec  le  fecours  de  Nantore  , 
avoit  trouvé  le  moyen  d'entre- 
nir  plufîeurs  fois  l'aimable  Aria- 
mite.  Puis-je  redire  leurs  ten- 
dres converfations  î  Combien  de 
fèrmens  :  Que  de  proteftations  * 
Dieux  5  que  leur  bonheur  eût  été 
à  envier  s'il   avoit  pu  être  auflî 
durable  qu'il  leur  fembloit  par- 
fait !  Mais  la  fortune  avoit  juré 
de  leur  faire  éprouver  toutes  /es 
traverfes  avant  de  les  conduire 
à  leur  perte. 

L'artificieux  Primifîas  n'avoît 
fait  la  dernière  démarche  dont 

Tome  />  M 
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je  viens  de  parler ,  que  pour  at- 
tirer Volufque  à  quelques  ac- 
tions d'éclat,  il  s'étoit  bien  dou- 
té de  fon  refus ,  &  de  l'efFet  que 
devoit  produire  fon  apparente 
foiblefïe.  Parmi  les  Amazones 
il  y  en  avoit  une  nommée  Bal- 
fîre  qu'il  avoit  fçu  mettre  dans 
fcs  intérêts ,  6c  qui  l'inftruifbit 
de  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  le 
Confeil  de  la  Ducheiïe.  11  ap^ 
prit  donc  qu'on  y  avoit  réfolit 
l'aflàut  de  Viiîegrade ,  il  sV  pré- 
para en  Capitaine  expérimenté j. 
&  pour  làire  tomber  fur  fes  En- 
nemies mêmes  tout  le  mal  qu'el- 
les efperoient  lui  fai^e  ,  il  fit 
fbrtir  de  la  Ville  en  graud  fecret 
par  le  côté  oppofé  au  Fort  de 
Dievife ,  un  Corps  de  Troupes  > 
gui  faiiant  le  tour  de  la  Ville  y 
devoit  charger  les  Amazones 
par  derrière  ^  dans  Tinflant  mê- 
me qu'elles  feroient  occupées  à 
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leur  expédition.  Cette  précau- 
tion fut  le  commencement  des 
malheurs  de  Volufque.  Cette 
fuperbe  femme  enyvrée  de  fà 
profperité ,  ne  fit  aucune  atten- 
tion aux  fuites  importantes  de 
Taclion  qu'elle  alloit  entrepren- 
dre 3  elle  s'avança  fièrement  aux 
portes  de  Viflegrade ,  tout  y  étoît 
en  armes ,  les  Habitans  avoient 
juré  à  Primiflas  de  s'enfevelir 
fous  leurs  murailles  plutôt  que 
de  fe  rendre.  Ces  favorables  dif^ 
pofitions  furent  auflî  iàlutaires 
au  Tyran  ,  que  préjudiciables  à 
Volu/que.  Elle  ne  s'en  appercut 
que  trop  5  l'aflaut  ayant  été  com- 
mencé avec  beaucoupde  coura- 
ge 5  fut  répoufle  avec  tant  dln* 
trépidité,  que  les  Amazones  le 
virent  contraintes  de  ployer 
après  une  perte  confidérable. 
Mais  dans  le  temps  queVolu& 
^ue  étoit  prête  de  faire  encore 
M  z 
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une  nouvelle  tentative  dont  el- 
le elperoit  un  plus  heureux  fuc- 
cès ,  les  Troupes  que  Primiflas 
avoit  mis  en  embufcade  ,  eom- 
mandées  par  un  Seigneur  Bo- 
hémien nommé  Stirade ,  char- 
gèrent les  Guerrières  déjà  ébran- 
lées, avec  furie, Scies  mirent  en 
déroute.  Primiflas  de  Ton  côté 
ayant  fait  ouvrir  les  portes  de  la 
Ville ,  en  fbrtit  à  la  tête  de  fà 
Garnifon  ,  de  fc  lançant  rapide- 
ment far  les  Amazones,  acheva 
leur  entière  défaite.  Volufque 
dont  le  courage  étoit  au-delFus 
de  l'adverfité  >  le  retira  dans  les 
bois  avec  le  débris  de  fes  Ama- 
zones ,  bien  réfbluc  de  fe  ven- 
ger de  l'afFront  qu'elle  venoit 
de  recevoir.  Mais  cette  Prin- 
ceflè  ignoroit  encore  tous  fes 
malheurs  3  Ariamite  pendant  le 
combat  y  avoit  fait  des  prodi- 
ges de  valçur  5  Gallon  qui  aygit 
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toujours  combattu  à  fes  cotez  ^ 
l'avoit  fécondé  avec  tout  le  cou- 
rage qu'infpire  a  la  fois  Tamour 
&  la  gloire.  Nantore  s'y  étoit 
auffi  diftinguée  avantageufe- 
ment  3  mais  fes  trois  aimables 
perfonnes  ,  malgré  leurs  eflfbrts 
héroïques  ,  avoient  été  con- 
traintes de  céder  au  nombre  ,  6c 
de  fe  rendre  prifonnieres  avec 
une  infinité  d'autres*  Primiflas  > 
malgré  fon  naturel  farouche^ 
voulant  regagner  le  cœur  de  /es 
Sujets  ,  avoit  ordonné  qu'on 
épargnât  dans  le  combat  le  iang 
des  Amazones ,  afin  que  leur 
captivité  &  fes  bons  traitemens 
pulTent  ébranler  Volufque  &.  iès 
Compagnes  ,  ôc  les  mettre  en- 
tièrement dans  leur  tort.  Aria- 
mite  ,  qui  fut  bien-tôt  reconnue 
pour  ce  qu'elle  étoit  véritable- 
ment, fut  conduite  dans  une 
maiibn  particulière  avec  Nanto- 
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re  Se  la  feinte  Eglante.  L'amour 
qui  vouloit  encore  favorifer 
ces  deux  Amans  ,  pour  leur  fai- 
re mieux  ientir  la  douleur  d'une 
éternelle  féparation  ,  permit 
qu'une  même  prifon  leur  fervît 
d'azile.  Ce  fut  la  où  Gafton  en 
liberté  d'exprimer  fesfentimens> 
fe  jetta  aux  pieds  d'Ariamite. 
Quoi,  Madame,  lui  dit-il,  je  vous 
vois  dans  les  fers,  vous  quifem- 
blez  n'être  formée  que  pour  en 
faire  porter  à  tout  l'Univers  î  Le 
malheureux  Comte  de  Foix  n'a 
pu ,  ni  vous  garentir  d'une  Iion- 
teufe  fervitude  ,  ni  mourir  en 
vous  défendant  i  Mes  forces 
m'ont  abandonné  dans  une  occa- 
Conjfî  prefîanterj'endevrois  ex- 
pirer à  vos  yeux  de  douleur  6c  de 
regret.  Ne  vous  affligez  pas  ^  ma 
cliere  Eglante,  interrompit  Aria-- 
mite  y  vous  m^àvez  allez  témoi- 
gné votre  coui-ageSCvo  tre  amour^. 
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vous  ne  pouviez  feule  réfifter  à 
un  monde  d'Ennemis ,  il  a  fallu 
céder  5  mais  notre  défaite  eft 
glorieufe  ,  nous  Tavons  fignaié 
par  une  généreufc  réfiftance.  Au 
refte,  ne  croyez  pas  que  ma  capti- 
vité m^abatte  ,  quelle  qu'en  foit 
rilîuë  3  elle  ne  pourra  m'ébanlerj 
s'il  faut  mourir  5  lefeul  regret  de 
vous  perdre  aura  le  droit  de  m'in- 
timider.  Mais  ne  prévoyons  pas 
de  fî  loin  les  mallieurs  qui  nous 
menacent,  jouïiîons  malgré  nos 
Ennemis  du  plaifîr  qi^  leur 
cruautez  nous  procure.  Ils  ne 
nous  ont  point  féparé  ,  je  vous 
vois  5  je  vous  parle  ,  ma  mère 
eftéchapée  du  combat  fans  bief- 
fure ,  qu'ai -je  de-  plus  a  ibuhaî- 
ter?  La  liberté,  interompit  brus- 
quement Nantore  fans  donner 
le  temps  à  Gafton  de  répondre  à 
un  difcours  fi  tendre.  Vous  êtes 
admirables  Tun  ôc  l'autre  5  vous 
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pouflez  les  beaux  fentimens  auflî 
tranquillement  quefi  vous  étiez 
encore  dans  leFortdeDievife. Vo- 
tre amour ,  quelque  violent  qull 
puillè  être ,  nous  procurera-t'il  le 
moyen  déchaper  à  la  fureur  de 
Primiflas?  Non, croyez  -  moy  , 
pourfuivit-elle  ,  laiflons  repolèr 
latendrefTe  pour  quelque  temps, 
ôc  mettons  toute  notre  applica- 
tion à  nous  tirer  de  l'efFroyable 
danger  qui  nous  menace.  Et  que 
pouvons-nous  imaginer  de  falu- 
taire  ,  lui  répondit  Gaflon  en  fe 
relevant ,  qui  pût  fècourir  la  belle 
Ariamite  ?  Ne  faut-il  offrir  que 
ma  vie  ?  Dieu  >  quelle  feroit  bien 
employée  i  Vous  en  revenez  tou- 
jours aux  tendres  expreflîons,  re- 
partit impatiemment  Nantore. 
Eh,degracejparlonsfîncerement> 
je  ne  fuis  pas  amoureufe ,  ôc  ne 
veux  point  mourir.  11  faut  donc 
uns  perdre  de  temps.gue  la  Prin- 

cçÛb 
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cefle  écrive  à  Volufque  ,  &  la 
prie  d'accepter  la  paix  à  quelques 
conditions  que  ce  puilTe  étre.Cet- 
te  fiere  Amazone  ,  malgré  fon 
inflexible  couroux  5  fe  laillera 
peut-être  vaincre  par  la  crainte 
qu'elle  aura  pour  fa  fille.  Il  faut 
d'autant  plus  fe  porter  prompte- 
ment  à  cette  démarche,  qu'il  eft  à 
craindre  que  dans  le  nombre  des 
différents  Etrangers  qui  font  en 
cette  Ville  ,  il  ne  s'en  trouvé 
quelques-uns  du  pays  du  Comte 
de  Foix  qui  puiiîent  le  reconnoî- 
tre  fous  fon  déguifement.  Qiie 
deviendriez  -  vous  ,  Princeile  , 
ajoûta-t'elle  en  la  regardant ,  fi 
ce  malheur  vous  arrivoit?  Il  feroit 
pire  pour  vous  que  tous  les  maux 
que Primiflaspourroit  vous  faire. 
De  quel  opprobre  ne  feriez-vous 
pas  couverte  malgré  votre  inno- 
cence ?  Qiie  ne  feroit-on  pas  en- 
droit d'imaginer  ?  Il  ne  faut  pas 
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balancer  à  éviter  un  écueil  fi 
funefte  à  votre  gloire  5  faites  en- 
tendre à  votre  mère ,  qu'une  plus 
longue  captivité  va  vous  plonger 
dans  le  défefpoir  ,  puifque  Pri- 
miflas  jouïlÏÏuit  des  droits  de  la 
victoire ,  peut  pour  fe  venger  ^ 
fe  porter  contre  vous  à  des  ex- 
trêmitez  plus  cruelles  que  la 
mort  même.  Ces  folides  réfle- 
xions frappèrent  fi  vivement  le 
cœur  de  la  vertueufe  Ariamite, 
^u^elle  adopta  fans  hefiter  ce 
que  lui  confeilloit  Nantore  : 
Mais,  ajouta  t-elle,fuppofàntque 
Volufque  condefcendea  mes  dc- 
firs,  Gaflion  en  fera-t-il  moins  ex- 
poféàlajufl:e  appréhenfion  d'ê- 
tre reconnu  ?  Et  penfez  -  vous  , 
s'écria  Nantore  ,  que  j'imagine 
qu'il  puifl^e  long -temps  refter 
avec  vous  ?  Malgré  toute  l'amitié 
que  j'ai  pour  cet  aimable  Comte, 
votre  réputation  m'eft  encore 
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plus  chère.  La  perte  de  la  batail- 
le ,  6c  la  paix  que  nous  pourrons 
obtenir ,  changent  entièrement 
ridée  que  nous  avions  de  le  con- 
ferver  parmi  nous.  Il  faut  donc 
qu'il  s'éloigne  ,  6c  que  fi  fon  a- 
mour  continue ,  il  tâche  devons 
obtenir  de  l'aveu  de  fes  parens 
&  des  vôtres.  Ha,  cruelle  Nanto- 
re  !  s'écria  douloureufement  le 
Prince ,  que  vous  ai-je  fait  pour 
vouloir  m'arracher  la  vie  ?  Pen* 
fez -vous  que  je  puilTe  fur  une 
idée  incertaine ,  m'expofer  à  ne 
plus  revoir  ma  divine  Ariamite? 
Mon  cher  Gafton ,  interrompit 
cette  jeune  Princellè  les  yeux 
baignez  de  larmes ,  je  ne  conçois 
que  trop  la  folidité  des  confeils 
de  Nantore ,  je  dois  les  approu- 
ver 5  &  même  les  fuivre  5  mais 
ne  nous  tourmentons  point  en« 
core.  L'amour  qui  s'intérelle  fans 
doute  pour  deux  coeurs  qu'il  a 
N  i 
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pris  plaifir  d'unir  de  fès  plus  dou- 
ces chaînes ,  fera  naître  <|uelque 
cliangement  heureux  en  notre 
faveur.    A  ces   mots  Ariamite 
s'approchant  d'une  table,  le  mit 
à  écrire  à  Volufque  dans  les  ter-  .- 
mes  les  plus  forts ,  tandis  que  la  • 
feinte  Eglante  défefperée  de  Par- 
ret  qu'on  venoit  de  prononcer 
contr'elle ,  pafla  dans  un  cabinet 
pour  y  cacher  l'excès  de  fa  dou-  ' 
i^ur. 

''",  Cependant  PrimiflaSjqui  avoit 
été  informé  par  la  perfideBalzire 
qui  s'étoit  laiifé  prendre  prilon- 
nicre^qu'ilriamite  étoiren  iapuil-. 
fance ,  alla  dès  le  lendemain  dans 
Tappartement  de  cette  charman- 
te Prince.  Il  avoit  réfolu  de  dé-  i 
buter  avec  elle  par  toutes  les  ^ 
voyes  de  la  douceur  pour  tâcher  r 
de  la  gagner ,  &:  contraindre  par-, 
là  fa  mère  à  renoncer  à  toutes  fes 
prétentions  3  toutefois  bien  dé- 
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terminé  en  lui-même  de  le  por- 
ter aux  dernières  extrêmitez  de 
violence ,  en  cas  que  fa  clémen- 
ce n'eut  aucun  effet.  Mais  l'a- 
mour èc  les  beaux  yeux  de  la 
jeune  Amazone,  ne  lui  laiflerent 
point  la  liberté  d'effectuer  ce 
dernier  projet.  Il  fut  introduit 
dans  l'appartement  d'Ariamite 
parBalzire.Cette  efpionneduTy- 
ran  fit  d'abord  entendre  à  fa  jeu- 
ne Maîtreflc ,  qu'elle  n'avoit  pà 
cacher  fa  détention  ,  parceque 
dès  l'inftant  de  ia  prife  elle  avoit 
été  reconnue  pour  la  fille  de  Vô- 
lufque  :  Que  Primiflas  avoit  juré 
de  lui  faire  éprouver  toutes  for- 
tes de  bons  traitemens,  &  qu'en- 
fin pour  l'en  aifurer  lui-même ,  il 
attendoit  à  la  porte  de  fon  appar- 
tement ,  le  moment  qu'elle  fut 
vifible.  Ariamite  fe  douta  fins 
peine  de  l'intelligence  qui  ctoît 
entre  Balzire  6c  le  Tyran,  Mais 
N   3 
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faifant  femblant  de  n'en  rien 
Soupçonner ,  elle  fut  bien  tôt  en 
état  de  le  recevoir.  Madame,  lui 
dit-il  en  l'abordant,  je  viens  vous 
tirer  d'un  lieu  fi  peu  conforme  à 
une  perfonne  de  votre  rang  5 
Venez ,  belle  Ariamite ,  mon  Pa- 
lais vous  eft  ouvert ,  vous  y  com- 
manderez en  Souveraine ,  par  le 
refpcct  èc  l'attention  que  j'y  aurai 
pour  vous.  Je  ferai  repentir  la 
vindicative  Volufque  du  peu  d'é- 
gard qu'elle  a  pour  Primiflas. 
Seigneur ,  lui  répondit  la  Prin- 
ceflè,  qui  comprit  bien  qu'il  étoit 
inutile  de  fe  défendre  de  le  fui- 
vre ,  je  ne  m'attendois  pas  à  une 
réception  Ci  flatteufe,  ii  vous  nous 
aviez  toujours  attaqué  avec  de 
pareilles  armes  ,  nous  n'aurions 
jamais  été  vos  ennemies ,  j'accep- 
te l'offre  que  vous  me  faites  3  mais 
foufFrez  que  mes  deux  Compa- 
gnes jouïifenc  avec  moi  de  Ta- 
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vantage  que  vous  me  préfentez. 
Tout  vous  eft  fournis,  charmante 
Ariamite ,  lui  répondit  Primiilas 
en  la  regardant  tendrement,  je 
commence  à  m'appercevoir  que 
la  politelle  ôc  le  reipect  n'auront 
pas  toujours  la  meilleure  part  à 
tout  ce  que  je  ferai  en  votre  fa- 
veur. En  achevant  ces  mots ,  il 
préiènta  la  main  à  la  Princellè, 
qui  fuivie  de  Nantore  èc  d'E- 
glante ,  prit  le  chemin  du  Palais. 
Elle  y  fut  reçue ,  non  comme  une 
prifonniere  ,  mais  comme  elle 
auroit  dû  l'être  après  un  triom- 
phe :  En  un  mot ,  Primiflas  n'ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  pou  voit 
adoucir  ia  captivité.  La  feinte 
Eglante ,  qui  avoit  lu  dans  les  re- 
gards de  Primiflas  l'amour  qu'il 
commençoit  à  fentir  pour  là 
Princeile ,  ne  pouvoit  qu'à  peine 
fe  rendre  maître  des  mouvemens 
de  fa  jaloulîe.  Qu'auroit  ca  à 
N  4 
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fouhaiter  le  Comte  de  Foix,  ians 
Jes  idées    douloureufes  qui    le 
tourmentoient?  Comme  favorite 
de  la  belle  Amazone  ,  il  étoit  à 
chaque  inftant  à  portée  de  lui 
parler  de  fa  tendreiFe.Pour  Nan- 
tore  5  qui  alloit  toujours  à  fbn 
but,  &  qui  n'avoit  rien  tant  à 
cœur  que  la  paix  qu'elle  défiroit 
pour  obtenir  fa  liberté ,  elle  ne 
fongeoit  qu'à  la  réponfe  que  fe- 
roit  Voluique  à  la  Lettre  d' Aria- 
mite.  Hélas  !  elle  fut  bien  con- 
traire à  les  efpérances  5  cette  fu- 
perbe  perfonne  au  bout  de  quel- 
ques jours  d'attente,  mandoit  à 
fa  fille,  qu'elle  étoit  furprife  que 
la  crainte  eût  pu  faire  quelques 
impreffions  far  fon  ame  5  qu'il  n^y 
avoir  point  de  paix  à  efpérer ,  ôc 
que  tant  qu'il  lui  rcfteroit  une 
goutte  de  fang  dans  les  veines , 
elle  ne  fongeroit  qu'a  la  ven- 
geance qu'elle  dcvoit  aux  mânes 
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de  Libuiîè  &  de  Tes  Compagnes  5 
qu'à  l'égard  des  maux  que  pour- 
roit  lui  procurer  le  farouche  Pri- 
miflas  5  il  falîoit  s'y  livrer  avec 
une  grandeur  d'ame  dime  d'el- 
le  5  que  ies  forces  n'etoient  point 
encore  allez  abbatuè's  pour  la 
contraindre  à  faire  une  démar- 
che fi  nuifible  à  la  gloire.  Cette 
réponfe  qui  témoignoit  ajfl£z  la 
fierté  de  l'Amazone ,  6c  le  peu 
de  tendrefîè  qu'elle  avoit  pour  fa 
fille  5  produifit  dans  le  cœur  de 
cette  aimable  perfonne,  une  fen- 
fible  douleur.  Primiflas  de  fou 
côté  avoit  reçu  une  Lettre  de 
Volufque  encore  plus  fiere  j  de 
façon  qu'outré  de  fureur  il  fe 
prépara  à  réduire  a  la  dernière 
extrémité  cette  implacable  En- 
nemie. Avant  de  s'éloigner  de 
Viilegradc  il  vint  prendre  concré 
d'Ariamite ,  de  malgré  fon  extrê- 
me colère  il  ne  put  s'empêcher 
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de  lui  laiffer  entrevoir  tant  d'a- 
mour, qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  de 
douter  qu'il  n'en  reilèntît  infini- 
ment. Gafton  en  vit  redoubler  fa 
jaloufie.Quelle  plainte  n'en  fit-il 
pas  à  fa  charmante  Princeflc  ?  Et 
que  de  douloureufes  réflexions 
n'eut -il  pas  lieu  de  faire  fur  la 
fuite  d'une  tendreflè  fi  contraire 
à  fes  propres  défirs  ? 

Cependant  Primiflas  s'avançoît 
à  grandes  journées  versVolufquc, 
à  la  tête  d'un  Corps  de  Troupes 
confidérables  >  6c  qui  s'augmcn- 
toit  même  chaque  jour.  Ilavoic 
déjà  forcé  leFort  deDievife  qu'il 
avoit  fait  démolir  fur  le  champ. 
LesAmazones  qui  le  défendoient 
avoient  été  contraintes  de  fe  ré- 
fugier en  défordre  auprès  de  leur 
Souveraine.  Volufque,qui  voyoit 
fes  affiiires  empirer  à  chaque 
inftant,  avoit  fait  conflruire  au- 
tour de  fon  Camp  des  retraa- 
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chemens  prefe]ue  impénétrables. 
Primiflas  qui  s'en  appercut ,  Te 
garda  bien  de  vouloir  les  forcer  5 
mais  il  en  boucha  les  avenues 
avec  tant  de  loin ,  que  bien- tôt 
les  vivres  commencèrent  à  man- 
quer dans  l'armée  des  Amazones  : 
ce  qui  parvint  enfin  à  une  telle 
extrémité ,  que  Volufque  fit  af- 
fembler  le  Confeil  de  guerre 
dans  fa  tente  ,  6c  y  expofa  avec 
fa  vivacité  ordinaire  ,  que  puif 
qu'il  falloit  périr,  du  moins  fal- 
loit-il  s'y  livrer  en  perfonnes  de 
courage  3  qu'il  feroit  cent  fois 
plus  glorieux  pour  les  Amazo- 
nes de  mourir  les  armes  à  la 
main  ,  que  de  finir  leur  vie  mi- 
ferabicment  dans  une  honteu/e 
néceifité  de  toutes  chofes  3  qu'el- 
le étoit  donc  d'avis  de  fortir  de 
fcs  retranchemens  ,  &:  de  livrer 
bataille  à  Primiflas  3  qu'à  la  vérité 
leurs  forces  étoient  infcricurcs 
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aux  fiennes ,  mais  que  leur  va- 
leur répareroic  l'inégalité  du 
nombre.  Cette  courte  harangue 
enflama  d'une  noble  ardeur  tou- 
tes celles  qui  l'entendirent.  Cet- 
te réfolution  fut  bien  -  tôt  di- 
vulguée par  tout  le  Camp,  de  fut 
approuvée  généralement  de  tou- 
tes les  Amazones.  Elles  fe  trou- 
vèrent unanimement  difpofées  à 
à  féconder  vaill^îmment  leur 
Princeflè.  Elles  fçavoient  qu'a- 
près les  inhumanitez  qu'elles 
avoient  exercées  contre  les  hom- 
mes depuis  plus  de  deux  ans^elles 
n'avoient  aucunes  grâces  à  enef 
pérerrc'eftpourquoi  elles  fe  pro- 
poferent  de  vaincre  ou  de  mourit;4 
L'ordie  rut  donc  don  né  pour  le3^ 
jour.  Cette  intervalle  devoir  être 
employé  à  nettoyer  les  armes ,  6c 
fe  préparer  au  combat.  Primillas 
fut  bien -tôt  informé  de  cette 
courageufe  démarche.    Baizkc 
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qui  a  voit  fait  femblant  de  s'être 
iàuvée  des  priions  de  Vilîegrade, 
l'en  avoit  averti.  Qiioiqu'il  fut 
brave  ,  èc  qu'il  fut  de  beaucoup 
fuperieur  à  Voîufque ,  il  craignit 
les  effets  d'un  défefpoir  qui  ne 
feroit  plus  conduit  par  aucune 
prudence.  Il  fentoit  bien  que  les 
Amazones  jouant  de  leur  refte, 
feroient  en  cette  occafion  des  ef- 
forts plus  qu'humains.  De  façon 
que  pour  prévenir  les  fuites  dan- 
gereufes  qu'il  prevoyoit ,  il  crut 
qu'il  étoit  temps  de  déclarer  à 
Voîufque  fcs  intentions ,  6c  fon 
amour  pour  Ariamite:  il  envoya 
donc  cette  Lettre  à  fa  fuperbc 
Ennemie. 
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PRIMISLAS 

Duc    DE   Bohême, 

A  la  Princeflè  Volufque. 

A  Près  les  fropojïtions  de  paix 
o[ue  je  vous  di  faites  inutile- 
ment jufyti' ici ,  Madame ,  je  devrois 
m'impofer  un  éternel  filence^  à*  l^if- 
fer  décider  par  le  fort  des  armes  k 
qui  de  nous  deux  doit  obéir  la  Bo^ 
heme  :  mais  le  Ciel  cj^ui  fe  déclare  erp 
ma  faveur ,  &  l'état  ou  je  vous  vois 
réduite  ,  frappe  mon  cœur d^ une  gé* 
néreufe  compajjion.  Vous  êtes  encore 
maitrejfe  de  la  guerre  ou  de  la  Paix  : 
je  vous  offre  le  Gouvernement  de  la, 
Silefie^  ér  pour  cimenter  e?ztre  nous 
une  liaifon  éternelle ,  accordez.-moi 
lapojfejjîon  de  l'incomparable  Aria^ 
mite  que  j'adore.  Cefl  l'unic^ue  moyen 
de  conferver  dms  votre  Maifon  une 
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SoHverainete  qui  nous  a  porté  tous 
deux  a  des  excez,  indignes  de  notre 
n^ijpince,  J'attens  votre  décifion  ^ 
Madume.^ar  ce  noble  retour  fur  vous- 
même  ,  vous  ménagerez,  le  fan  g  de 
nos  communs  Sujets  ,  vous  garderez, 
une  puijfance  qui  vous  efl  précieufi^ 
(jr  vous  couronnerez  les  feux  du  fins 
Amoureux  de  tous  les  hommes. 

PRIMISLAS. 

Cette  Lettre  ne  produifit  paj 
dans  l'efprit  de  Volufque  l'effet 
que  Primiflas  s'en  étoit  promis  5 
elle  fe  garda  bien  de  la  mon- 
trer 5  fes  Compagnes  auroient  pu 
avec  raifon  Taccufer  d'une  am- 
bition trop  déréglée.  La  feule 
Mathilde  là  favorite  ,  en  eut  la 
confidence.Cette  Amazone  dont 
j'ai  déjà  parlé ,  pofledoit  depuis 
plus  d'un  an  l'efprit  6c  le  cœur 
de  fa  Maitrefle  :  cependant  fon 
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crédit  éclioiia  en  cette  occafion. 
Elle  eut  beau  répréfenter  à  Vo- 
lufque  ,  que  les  propofitions  de 
Pfimiilas  étoient  au-deilus  de 
ce  qu'elle  en  pouvoit  efperer> 
rien  ne  put  fléchir  l'orgueil  de 
cette  Princefle,  fon  mauvais  gé- 
nie vouloit  fans  doute  la  con- 
traindre de  ne  céder  qu  a  la  for- 
ce ce  quelle  auroit  dû  accorder 
à  la  convenance.  Elle  fit  une 
réponfe  fuperbe  à  Primiilas ,  en 
Tailurant  qu'avant  qu'il  fût  peu 
elle  le  feroit  repentir  les  armes 
à  la  main  ,  de  fon  audace.  En 
effet,  les  trois  jours  qu'elle  avoit 
prefcrits  étant  écoulez  ,  elle  fie 
de  tous  cotez  abbatre  fes  retran- 
chemens ,  5c  marcha  en  ordre 
de  bataille  au-devant  de  Primif- 
las.  Il  n'en  fut  point  fiirpris ,  il 
s'y  attendoit ,  aufTi  fe  trouva-t'il 
en  peu  de  temps  en  état  de  ré- 
ûfter  à  l'effort  des  Amazones.  Il 

fut 
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fat  afïi'eux  ,  jamais  combat  ne 
fut  il  fanglant,  en  peu  de  temps 
h  campagne  fe  vit  jonchée  de 
morts  éi  de  mourans.  Voluique, 
quifçavoit  que  du  fuccès  de  cet- 
te journée  dépendent  fa  deftinée, 
y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Mais 
qui  peut  réfifter  aux  immuables 
Décrets  de  la  Providence  ?  li 
ctoit  écrit  que  Primiflas  triom-- 
pheroit  3  toutes  les  Amazones  y 
furent  taillées  en  pièces  3  Vo- 
lu(cpe  5  fui  vie  de  Mathilde  &  de 
fept  de  fes  Compagnes  5  eut  bien 
de  la  peine  à  échapper  à  la  fu- 
reur des  foldats.  Cette  impor- 
tante journée  décida  pour  tou- 
jours du  fort  de  la  BohemiC ,  ce- 
lui qui  jufqu'alors  avoit  paifé 
pour  un  Ullirpateur  ,  en  devint 
le  Prince  légitime  ,  ôc  fur  le 
champ  de  bataille  même ,  il  fe 
iit  appeîler  Roy  ,  èc  en  prit  le 
litre  pour  lui  éc  pour  fes  Suc* 
lome  I,  O 


i6i  Gaston  de  Foix, 

cdieurs.  Cependant  la  malheu- 
reufe  Volulque  erroic  de  tous 
cotez  fans  içavoir  ou  Te  fixer» 
Elle  ne  faifoit  aucun  doute  que 
Primiilas  ne  la  fit  chcrclier  par- 
tout 5  fon  unique  crainte  étoit 
de  tomber  vivante  entre  fcs, 
mains  ,  quoique  Matliiide  la  raf 
furât  iur  l'amour  qu'il  avoit 
pour  Ariamite.  Ce  pouvoit  être 
une  feinte  pour  la  furprendre> 
en  un  miot  tout  lui  faifoit  om- 
brage dans  une  occurrence  fi  dé- 
licate. Qiiel  pvirti  prendre  ?  Où 
fe  cacher  ?  Le  hazard  y  iiippléa. 
Une  cabane  de  Bergers  fë  pré- 
iènta  aux  regards  de  Vol uf que  > 
elleyentrafans  heiiterj  les  pau* 
vresgens  qui  habitoient  cette 
mifërable  retraite ,  fe  firent  un 
honneur  delà  bien  recevoir ,  6c 
lui  offrirent  gêné reufement  tout 
ce  qui  pouvoit  dépendre  d'eux» 
Pieu  3  quel  étoit  pour  lors  la  â- 
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tuation   de   l'implacable   Ama- 
zone »  Après  s'être   vûë  Souve- 
raine ,  ie  trouver  en  un  indant 
dans  la  plus  afFrcufe  extrémité  ? 
Qiie  cet  état  douloureux  étolt 
bien  capable  de  lui  faire  com- 
prendre le  peu  de  fiabilité  qui  fè 
trouve  dans    les  grandeurs   du 
inonde  [Cependant il  fallut  rap- 
peller  fon  courage.     Volufque 
s'en  fèrvit.   Je  vois    bien  >  ma 
chère  Mathilde  ,  lui  dit  -  elle, 
cjuand    elles    fe  virent  feules,, 
qu'il  eft  inutile  de  lutter  davan- 
tage contre  le  deflin  >  il  faut  cé- 
der de  bonne  grâce  à  fon  pou- 
voir. Allez,  trouver  Primiflas  yjo 
TOUS  chargerai  d\ine  Lettre,  par 
laquelle  je  lui  offrirai  ma  fille , 
s^il  veut  me  tenir  la  parole  qu'il 
me  donna   avant  ma   dernière 
défaite,  au  fujet  du  Gouverne- 
ment de  la  Silefie..  Mais  en  mè- 
metcmpsje  lui  proteftcraî  y  &  je 
O  z 
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vous  charge  de  lui  jurer  verba- 
lement,  que  s'il  ne  remplit  point 
exactement  fa  promeilè  ^  les 
tourmens  les  plus  afFreux  ,  la 
mort  la  plus  ignominieufèneme 
feroient  pas  cG.nfèntir  à  Ion  ma- 
riage avec  Ariamite.  Mathilde 
approuva  cette  réfolution  ,  de 
dès  le  lendemain  elle  prit  le 
chemin  du  camp  du  Nouveau 
Roy ,  qui  devoit  en  partir  le  iok 
même  pour  reprendre  la  route 
de  Viffegrade.  On  lui  prélenta 
TAmazone.  Elle  lui  expofa  en 
Public 5  qu'elle  venoit  delà  part 
de  Volufque  lui  demander  la 
paix.  Primiflas  reçut  cette  pro- 
pofition  avec  fierté  3  mais  ayant 
fait  fortir  tout  le  monde  ,  il  de- 
manda à  Mathilde  fi  elle  n"a- 
voit  rien  de  plus  particulier  à  lui 
dire.  L'Amazone  lui  pré/enta  la 
Lettre  de  {a  Maîtreflè.  Le  Roy 
la  lut  avec  attention ,  ^  fe  tpiir: 
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nant  eniiiite  vers  celle  qui  la  lui 
avoit  préfentée  :  Vous  direz  à 
votre  Maîtrefîè  5  lui  dit-il,  que 
jamais  homme  ne  fut  plus  amou- 
reux que  je  le  fiiis  5  j'adore  Aria- 
mite  5  je  facrifirois  ma  vie  au 
bonheur  de  la  pofleder  3  mais  je 
ne  puis  plus  confier  à  fà  niere  le 
Gouvernement  de  la  Silefie  ,  en 
prenant  le  titre  de  Roy  j'ai  juré 
que  jamais  aucune  femme  n'au- 
roit  d'Em^ploi  dans  ce  Royaume, 
Dites-lui  donc,  que  h  elle  veut 
fe  contenter  d'une  retraite  ho- 
norable 5  de  mon  amitié  ,  &C 
d'une  partie  de  m.es  tiéfors ,  je 
les  lui  livrerai  fans  peine  pour 
la  pofleffion  qu'elle  me  promxt. 
Le  Gouvernement  de  la  Silefie 
ne  peut  être  donné  qu'à  quel- 
que. Prince  approuvé  même  des 
États  de  Bohême  :  je  veux  do- 
rénavant donner  une  nouvelle 
face  à  lïjQû  Royaume ,  &c  gou- 
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verner  mes  Peuples  avec  toute 
l'équité  qu'on  peut  fouhaiter 
dans  un  grand  Monarque,  pour 
leur  faire  oublier  toutes  les  fau- 
tes où.  Tambition  m'a  précipité. 
Après  ce  difcours  Primiflas  fc 
fit  donner  de  quoi  écrire ,  6c 
chargea  Mathilde  de  fa  répon- 
fe.  Volufque  pendant  ce  temps 
ctoit  dans  une  agitation  incon- 
cevable, la  cfoin  c  &  Péfperan- 
ce  l'occupoient  tour-à-tour.  La 
première  furtout  avoit  la  meil- 
leure place  dans  fon  ame ,  &  c^é- 
toit,  ce  me  femble,  avec  aiîèz 
de  vraiiemblance.  Pou  voit  -  on 
efperer  que  Primiflas  vainqueur,^ 
reçût  des  Loix  ,  lui  que  la  fortu- 
ne avoit  mis  en  état  d'en  donner 
aux  autres  ?  Quelle  apparence 
que  fon  amour  pour  Ariamite^ 
fût  aflèz  violent  pour  le  porter 
non  feulement  à  pardonner  à 
yplufijue  »  mais  çncoie  à  lui 
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confier  une  des  plus  confîdéra- 
bles  Provinces  de  la  Bohême  ? 
Enfin  toutes  ces  trilles  rénéxions 
cellèrent  par  le  retour  de  l'Ama- 
zone, Eh  bien  ,  ma  chère  Ma- 
thilde  y  lui  dit-cUe  en  la  voyant 
entrer  5  qu'ai-je  à  efperer  ou  à 
craindre  ?  L'amour  de  Primâflas 
me  rendra-tll  ma  puiilance?  Li-^ 
fez  y  Madame  interrompit  l'ai- 
mable Plénipotentiaire  en  lui 
prélentant  la  Lettre  dont  elle 
étoit  chargée  5  &:  vous  allez  ju- 
ger de  ce  que  penfe  le  nouveau 
Roy.  La  Princeile  louvrit  avec 
précipitation ,  &c  lut  ces  mots. 

LETTRE. 

Qjmque  par  votre  inflexible  du- 
reté, vous  TJOHS foyiez>-plongée  'vous- 
même  dans  H^orrihle  fituation  oh 
'VOUS  vous  trouvez  réduite  >je  veux 
hien  encore  y  Madamey  faire  un  ef- 
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fort  généreux  en  votre  faveur ,  éy 
vous  offrir  mon  amitié  s  mes  îréfors 
vous Jont  ouverts,  vous  y  pouvez, 
fuifer  en  liberté;  mes  Châteaux  é" 
mes  biens  font  k  votre  option  ;  choi- 
fffez  ,  mais  renoncez,  a  la  Duché 
de  Silefie,  Je  ne  fui  confier  cette  s 
importante  'Province  qu'à  des  hom- 
mes ,  ér  même  a  des  Princes.  Votre 
fexe  y  feroit  trop  fufpeéi  après  les 
violentes  révolutions  qu'il  vient  de 
produire  dans  ce  Koyau7ne.  IS'efpe- 
rez  donc  rien  de  ce  coté ,  mes  au- 
thentiques ferme7ts  vous  en  excluent 
pour  jamais  i  mais  du  refe  il  n'eft 
rien  que  vous  ne  deviez  attendre 
de  mon  amitié.  Rendez-moi  l'E- 
poux de  la  belle  Ariamite  ,  ^  fans 
que  mes  Peuples  en  murmurent ,  de 
votre  adorable  fille  é"  de  vous  dé- 
pendront lapuijfance  &  le  bonheur 

À  a 

PRIMISLAS. 

Cette 
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Cette  Lettre  promettoit  beau- 
coup 3  mais  ce  n'étoit  pas  allez 
pour  l'ambitieufe  Volufque  ,  il 
lui  failoit  un  Commandement 
fuprême  ,  fans  quoi  rien  ne  pou- 
voit  la  fatisfaire.  Elle  le  déclara 
ingénument  a  Mathilde.  Cette 
Amazone  en  fut  furprifej  mais 
enfin  voyant  que  tous  fes  efforts 
€toient  vains  pour  combattre  le 
refus  dont  Volufque  vouloit 
payer  les  offres  de  Primiflas  :  Eh 
bien,  Madame,  lui  dit  enfin  fa 
Confidente,  j'entrevois  un  re- 
mède au  tourment  qui  vous  agi- 
te. Le  Roy  prétens  ne  donner  la 
Duché  de  Silefie  qu'à  des  hom- 
mes ,  époufèz-en  un ,  ou  feignez 
un  Hymen  qui  vous  en  rendre 
maîtreflè  malgré  lui.  Y  penfez- 
vous  ,  Mathilde  ,  interrompit 
'  Volufque  impatiemment  ?  Si  j'aî 
de  l'ambition  ,  j'ai  encore  plus 
de  courage.  Quoi  :  Je  pourrois 
Tome  l  P 
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me  livrer  au  choix  de  Primillas 
étant  née  Princefle  1  Je  m'abaif- 
ferois  jufqu'à  donner  la  main  à 
une  de  fes  créatures  i  Non  non , 
périlîe  plutôt  l'infortunée  Vo- 
lufque  que  de  fe  deshonorer 
par  un  pareil  abaillèment.  Eh 
croyez-vous  ,  Madame  ,  inter- 
rompit Mathilde  à  fon  tour, 
que  je  voulufle  vous  confeiller 
quelque  action  préjudiciable  à 
votre  gloire  ?  Soutenez  votre 
rang  ,  ^  fans  vous  avillir ,  fei- 
gnez de  vous  unir  à  un  Prince 
qui  paroiiîe  digne  de  vous  pol- 
feder  5  êc  capable  en  même 
temps  de  remplir  avec  vous  l'im- 
portante Province  que  Primiflas 
vous  ofFre.  Me  croyez-vous  af- 
fez  chimérique ,  reprit  brufque- 
ment  Volufque  ,  pour  ofer  me 
flatter  que  dans  le  fort  cruel  où 
je  me  vois  réduite  ,  je  puiflè 
.rencontrer  ilUuftre  Epoux  que 
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vous  me  propofez  ?  Je  vois  bien , 
Madame,  lui  repartit  Mathil de, 
qu'il  n*eft  plus  temps  de  fein- 
dre 5  la  reconnoiflànce  l'empor- 
te dans  mon  cœur  fur  la  difcre- 
tion  que  je  me  dois  à  moi-mê- 
me 5  apprenez  donc  que  fous  les 
traits  de  cette    Mathilde  que 
vous  avez  jufqu*À  préfent  hono- 
ré de  vos  bontez ,  s*eft  déguifé 
à  vos  regards  ôc  à  ceux  de  tout 
le  monde  ,  le  malheureux  Pria- 
ce   de   Dannemark.    Que  me 
dites-vous,  s'écria brufquement 
l'Amazone   en  rougiflant    d'a- 
voir été  fi  long-temps  abulée» 
fie  du  fou  venir  des  1  ibertez  qu'el- 
le avoit  accordées  à  fa  Confiden- 
te ?  Quel  motif  peut  vous  avoir 
excité  à  vous  cacher  ainfi  ?  Je 
vous  en  inftruirai.  Madame,  in* 
terrompit  le  Duc  Olave  ^  car  en 
effet  s'étoit  lui-même  :  mais  ce 
îic  doit  être  qu'en  la  préfence 
P  X 
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de  Primiflas  ,  je  dois  rendre,  cet 
aveu  utile  à  vos  intérêts  6c  aux 
.miens.  Il  s'agit  maintenant ,  cop- 
^tinua-t'il,  d'agir  de  concert  dans 
J'importante  ôc  délicate  rufe  que 
nous  allons  employer  pour  fé- 
f;duire  le  R-oy,  je  luidécouvri- 
|-ai  mon  fecret ,  &  l'engagerai 
,  par-là  g  fous  r^fpérance  d'un  faux 
j  hymen  contradéavec  vous,  à  mf 
■^éder  la  Silefic,  dont  vous  fèrçz 
plus  que  moi  maîtreflè  ajs>feîuë. 
>Le  projet  que  vous  formez ,  &  la 
iiirprenante   nouvelle  de  votre 
ïdéguifement ,  reprit  Volu/que , 
me  jette  dans  un  étonnemept 
inconcevable  i  je  brûle  dlmpa- 
'  cience  de  fçavoir  les  raifons  qui 
..TOUS  ont  porté  à  vivre  parmi 
110U3  fous  un  habit  fi  peu  coii- 
forme  à  votre  état  :  J'attendrai 
.€ependant  5  ma  cliere  Mathilde  3 
que  le  dénoument  s'en  fafle  dç- 
;^yant  Primiflals*   A  l'égard  du 
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noble  defîein  que  vous  formez 
en  ma  faveur,  il  me  paroît  dif-* 
ficile  à  exécuter.  Comment  fàC- 
cîner  les  yeax  de  toutes  une 
Cour^  fur  un  hymen  fuppofé  ? 
N'y  verra-t'on  pas  facilement, 
que  Vous  ji'execùtez  pas  ce  qu^ 
vous  m^aurcz  promis  à  ce  fujet? 
Ne  Vâudroit-il  p^ts  rtiietix ,  moil 
cher  Dtic  ,  continua- t'elle  en 
rougiflànt  encore ,  ôc  emportée 
par  le  commencement  d^urie 
fympathie  naiflante  ,  que  cette 
feinte  devînt  une  réalité  ?  Qui 
peut  vous  empêcher  de  me  don- 
ner véritablement  la  main  ?  Je 
fens  que  toute  ta  tendrefle  que 
j'avois  pour  PAmazone  à  pafle 
fur  la  perfonne  du  Prince  de 
Dannemark.  Qiie  me  propcn 
fez- vous,  Madame ,  interrompit 
Olave  en  foupirant  ?  Il  ne  m'eil 
pas  permis  de  répondre  à  vos 
boncez,  je  brûle  d'un  feu  qui  biea 

p  5 


>74  Gaston  de  Foix, 
que  fans  efpérancc  ne  s'cteîn- 
dra  que  dans  le  tombeau.  J'ai 
perdu  l'objet  que  j^adorois ,  rien 
13e  peut  le  remplacer  dans  mon 
cœur.  Acceptez  donc,  A4adame  > 
l'ojfFrefimpleque  je  vQusfaisi  6c 
pour   rendre  l'union  projettée 
vraifèmblable  ,   nous  pourrons 
en  remettre  la  feinte  exécution 
dans  la  Siiefie  même.  Volufque 
rêva  quelques  momens  à  cette 
propofition,  l'amour  qu'elle  corn- 
mençoit  à  fentir  fembloit  s'y  op- 
pofer  5  mais  enfin  fon  ambition  , 
ôc  l'efpérance  qu'elle  conçut  de 
pouvoir  un  jour  par  fa  tendref- 
ie  faire  changer  de  fentiment  à 
l'aimable  Olave  ,  firent  qu'elle 
ie  détermina  a   fuivre  exacle- 
ment  ce  que  la  feinte  Mathilde 
lui  avoit  propofé»  De  façon  que 
dès  le  lendemain  les  deux  Ama- 
zones après  être  convenues  ea- 
ièmble  que  VoJufque  ieroit  ièni- 
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blant  d'ignorer  le  fexe  d'Olavp 
pour  làuyer  fa  réputation  ,  pri- 
rent le  chemin  du  Camp  du  Roy, 
qui  fuivant  la  promeile  qui! 
avoit/^iteà  Matliil de  d'attendre 
ia  réponfe ,  n'étoit  point  encore 
parti.  On  les  conduifit  Tune  ôc 
l'autre  en  grand  fecret  dans  la 
tente  de  Prirniflas  ,  qui  fut  ex^ 
trêmement  furpris  d'y  voir  la 
fuperbe  Volufque.  Je  viens ,  lui, 
dit-elle  fièrement ,  t'apporter 
moi  -  même  ma  réponfç  ;  je 
commence  par  une  démarclie  iî 
hardie  ,  à  te  prouver  que  je  me 
fie  à  ta  franchife.  Ce  n'eft  donc 
plus  comme  Ennemie  que  je  m.e 
préfente  à  tes  regards ,  je  viens 
tefommer  de  ta  parole  Royale» 
Se  t'offrir  pour  la  payer  ,  mon 
amitié  &  ma  fille.  Tu  m'as-  pro- 
mis la  Silefe,  je  te  la  demander 
en  vain  m'alTures-tu  que  tes  fer- 
mens  en  éloignent  les  femmes, 

P4 


il  eft  un  moyen  pour  me  fatis^^ 
faire ,  ôc  pour  t'empêcher  de  les 
enfreindre.  On  m'ofFrcun  Prince 
pour  Epoux  5  parles  ,  s'il  eft  di- 
gne de  moi  me  rendrai-je  digne 
de  lui  par  Paccompliflement  de 
ta  promelïe?  N'en  doutez  point. 
Madame  ,  lui  répondit  ilir  le 
champ  Primiflas  >  offrez  à  mes 
regards  l'illuftre  Epoux  dont 
vous  me  parlez  y  qu'il  le 
faile  aurhentiquement  recon- 
noître ,  je  ne  bornerai  pas  mes 
bienfaits  au  jfeul  don  de  la  Sile- 
fîe  5  il  pourra  tout  attendre  de 
moi  en  faveur  d'Ariamite.  Eb 
bien  ,  Matbilde  ,  interrompit 
Volufijue  en  fe  tournant  de  fon 
côté,  en  eft  ce  aflez  ?  Trouvez- 
vous  qu'il  foit  temps  de  déclarer 
au  Roy  le  nom  du  Prince  que 
vous  m'avez  propofé,  dont  vous 
m'avez  caché  le  nom  ,  &:  que" 
j'accepte  fur  votre  fimple  rap- 
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port  ?  Oui  Madame ,  reprit  l'A- 
mazone, rien  nemeretientplus, 
je  puis  le  préfenter  fans  crainte, 
Roy  de  Bohême  ,  continua-t'el- 
le  5  connoiflez  en  moi  le  Duc 
Olave  Prince  de  Dannemark^ 
mes  malheurs  m'ont  banni  de 
ma  patrie ,  je  fuis  frère  du  Roy 
Kanut>  &:  j'offre  des  éclaircifle- 
mens  qui  ne  vous  laifîeront  au- 
cuns doutes  de  ce  que  j'ofe  vous 
avancer.  Tenez  -  moi  votre  pa- 
role 5  foyez  mon  protecteur  con-- 
tre  les  fiers  Ennemis  qui  m'é- 
loignent  de  mon  pays ,  ècjc  vous 
jure  en  revanche ,  que  fî  jamais 
le  fort  me  met  la  Couronne  de 
Danncmark  fur  la  tète  ,  mon 
Royaume,  mon  bras  ,  mes  Sujets 
ne  feront  employez  qu'au  fervt 
ce  de  Primiflas. 

Pendant  ce  difcourSjOÙle  Roy 
laiiîoit  remarquer  fiir  fon  vifage 
foa  cxtifême  furprifè  ,  Volufquc 
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baifloit  les  yeux ,  &  afFecloit  un 
pareil  étonnement  5  fon  amour 
étoit  déjà  parvenu  à  un  tel  excès, 
qu^elle  avoit  peine  à  le  contenir 
dans  les  juftes  bornes  qu'elle  de- 
voit  fe  prefcrire.  Enfin  Primiflas 
prenant  la  parole  ;01ave, lui  dit- 
il  en  lui  tendant  les  bras  ,  quoi- 
que ce  que  vous  me  dites  icy'foit 
prefque  incroyable ,  je  ne  puis 
m'imaginer  qu'une  perfbnne  ca- 
pable de  prendre  un  fi  beaunom, 
en  ofe  démentir  le  noble  carade- 
re  par  un  lâche  menfonge  y  ainfi 
je  me  livre  lans  aucuns  ioupçons 
à  ce  que  vous  venez  de  nous  dé- 
clarer 5  je  vous  confirme  donc 
fans  fcrupule  ce  que  je  vous  ai 
promis  fans  vous  connoître  :  mais 
pour  ne  laiiler  aucunes  fufpicions 
dans  les  eiprits,prenezparminous 
votre  premier  rang  ,  &  prouvez 
fi  clairement  votre  naiilance  > 
que  mes  Sujets  autorifent  tout 
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ce  que  je  prétcns  faire  en  votre 
faveur.  Kien  n'eft  (î  juile ,  S i  re, 
que  ce  que  vous  exigez  de  moy, 
repartir  le  jeune  Oiave  :  mais 
puis-je  me  flatter  qu'après  cette 
authentique  reconnoillànce,  Vo- 
lufque  voudra  bien  me  pardon- 
ner mon  déguifement ,  &  tenir 
en  Silefie  au  véritable  Prince  de 
Dannemark  5  la  parole  qu'elle 
a  donnée  à  la  feinte  Mathilde  a 
N'en  doutez  point ,  reprit  brut 
quement  la  fuperbeAmazone  en 
foupirant  à  demi  3  quoique  vous 
ayïez  expofé  ma  réputation  par 
une  feinte  fi  délicate ,  je  vous  la 
pardonne  en  faveur  des  impor- 
tantes raifons  qui  vous  y  ont  fans 
doute  forcé.  Vous  êtes  feul  diurne 
de  moi ,  je  jure  devant  Primiflas 
de  n'avoir  jamais  d'autre  Epoux 
que  vous.  Ce  dernier  mot  la 
troubla  maigre  elle,  par  l'éloigné- 
ment    qu'Ûlave  lui    avoit    té- 


î8o  Gastok  de  Forx, 
moîgné  ace  fujet.  Mais  pour  ne 
point  l'aifler  remarquer  ce  léger, 
embarras.  Racontez-nous ,  Prin- 
ce 5  continua-t'elle,  par  quel  ha- 
zard  le  fort  vous  a  conduit  en  Bo- 
hême ?  Qui  peut  avoir  obligé  le 
frère  d'un    grand  Monarque  à 
déguifer  ô^  fon  fexe  &  fon  rang  ? 
En  un  mot,  éclairciiTez-nous  des 
faits  que  j'ai  peine  à  compren- 
dre. Je  le  veux  bien.  Madame, 
interrompit  Olave  5  6c  fi  le  Roy 
a  le  tempsdem'entendre  5  je  vais 
dévoiler  à  fes  yeux  &  aux  vôtres 
mes  fecrets  èc  mes  malheurs. 
Primiflas  étoit  trop  curieux  d'un 
dénoument  fi   extraordinaire  , 
pour   en  retarder    l'éclairciflè- 
ment  5  de  façon  qu'ayant  ordoi> 
né  qu'on  ne  laifsat  entrer  perfon- 
ne  dans  fa  tante ,  il  pria  le  jeune 
Duc  de  commencer  fon  récits 
ce  qu'il  fit  dans  ces  termes  ^  ert 
s'adrefiiiDt  à  Primiflas» 
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HISTOIRE 

DE     KANUT, 

d'Olave  et  d'Elde, 

PrincefTe  de  Flandre. 

ÎL  eft  prefque  impolTible  d'I- 
maginer 5  Seigneur  j  que  vous 
n'ayïez  pas  entendu  parler  du 
régne  de  Suenon  j  fes  grandes 
actions  Pont  immortalifé  parmi 
les  Rois  3  6c  le  Dannemark  n*a 
jamais  vu  dans  fes  prédécefleurs 
..aucuns  qui  l'ayent  pu  égaler ,  ôc 
■peut-être  ne  verra-t'elîe  aucuns 
de  fes  fuccefleurs  pouvoir  l*imi- 
[tcv.  Quoiqu'il  en  {bit,Suenoa 
laiflà  trois  fils  3  l'ainé  fe  nom- 
rnoit  5  Baraldi  le  fécond  régne 
aujourd'hui,  6c  s'apelle  Kanut;  Si. 
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je  fuis  le  troifiéme.  J'étois  fi  jeu- 
ne quand  mon  perq  mourut , 
qu'à  peine  me  fouviens-^je  d'avoir 
jolii  defesembraflèmens.  Ce  que 
je  fçaijc'eftque  les  Etats  s'ctant 
aflemblez  pour  nommer  le  fuc- 
ceflèur  de  Suenon  ,  leur  délibé- 
ration produifit  une  guerre  cruel- 
le en  Dannemark.  Barald  de- 
voit  naturellement  fucceder  à 
la  Couronne  par  fbn  droit  d'aî- 
neflè  3  mais  c'étoit  un  Prince 
fainéant ,  de  peu  de  génie ,  6c  qui 
ne  promettoit  qu'un  régne  mou, 
&  indigne  de  la  fierté  de  la  Na- 
tion Danoife»  Kanut  au  contrai- 
re donnoit  de  lui  les  plus  belles 
efpérances  5  tout  jeune  qu'il  étoit 
pour  lors  il  avoit  déjà  donné 
des  preuves  de  fà  valeur  &  de  fa 
capacité,  d'ailleurs 5 je  dois  l'a- 
vouer, ce  Prince  a  toutes  les  qua- 
îitezrequifesdans  un  grand  Roy. 
il  eft  adif ,  populaire,  libéral  » 


Nouvelle  HisTORiauE.  185 
attentif,  6c  rempli  d'équité  5  &C 
quoique  j'aye  peu  de  fujet  de  me 
loiier  de  lui ,  je  dois  cependant 
convenir  ,  que  s'il  ne  fe  fût  pas 
laifle  prévenir  par  un  indigne  fa- 
vori ,  je  n'aurois  aucun  lieu  de 
m'en  plaindre.  Tant  de  belles 
qualitez  avoient  frappé  les  yeux 
des  Danois,  de  façon  qu'il  s'en 
fallut  peu  qu'il  ne  fut  nommé 
Roy  tout  d'une  voix ,  à  l'exclu- 
fion  du  Prince  Harald,  Mais  en- 
fin la  juftice  fît  pancher  la  balan- 
ce du  côté  du  légitime  héritier 
de  Suenon.  Harald  fut  donc  dé- 
claré Souverain  de  Dannemark. 
Mais  Kanut  avoit  un  parti  fi  puif^ 
fant ,  qu'il  en  fallut  venir  à  une 
guerre  ouverte.  L'avantage  fut 
long-temps  douteux  3  mais  enfin 
le  Ciel  en  avoit  ordonné ,  ^  ce 
fut  au  détroit  d'Uore  (fameufe 
embouchure  de  rOcéan,  qui  di- 
viiè  la  Norvège  ôc  le  Dannc- 
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mark  )  que  la  fortune  fe  déclaMt 
entièrement.  Harald  à  qui  l'en- 
vie de  régner  avoit  donné  un 
cfprit  èc  un  courage  qui  tombè- 
rent prefque  en  nailFant,  deman- 
da la  permiflîon  d'haranguer  fês 
Peuples  5  ôc  s'étant  mis  au  milieu 
des  deux  Camps  ennemis ,  il  pro- 
nonça un  difcours  étudié  ,  de  la 
meilleure  graœ  du  monde*  Il 
demanda  d'abord  à  fes  Peuples , 
J(i  comme  l'aîné  des  enfans  de 
Suenon  il  n'étoit  pas  jufte  qu'il 
en  occupât  le  Trône  ?  De  là  paP* 
fant  au  détail  des  foiblefles  qu'on 
lui  reprochoit ,  il  les  compara 
aux  vertus  guerrières  6c  turbu- 
lentes de  fon  frère.  J'avoue ,  s'é- 
cria-t'il,  Meffieurs,  que  je  n'ai 
pas  cette  ambition  demefurée , 
ni  cette  valeur  brutale  qui  vont 
conduire  Kanut  aux  extrêmitez 
de  la  Terre  3  tous  mes  talens  réfi- 
dent  dans  la  douceur  &  Téquité^ 
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"je  prétens  ménager  le  fang  de 
mes  Sujets ,  augmenter  leurs  ri^ 
eheiles ,  ëc  diminuer  leurs  pei- 
nes. Pour  m.e  faire  un  nom  fa- 
tncux  dans  THiftoire  ,  je  n'irai 
point  les  expofer  aux  événement 
d'une  guerre  injufte  3  mais  du 
fein  de  mon  Palais ,  à  l'abri  dé- 
mon Trône,  je  dirpenlerai  deâ' 
Loix  équitables  ,  qui  n'auront 
d'autre  but  que  leur  félicité  &c  la- 
mienne  propre  5  puifque  je  fuis' 
convaincu  qu'un  bon  Monarque^ 
ne  peut  être  fatisfait ,  qu'autant' 
que  fes  Sujets  paroiiîent  l'être*- 
Voilà ,  Peuples ,  continua  -  t'il  5. 
quels  font  les  véritables  fenti-- 
mens  de  ventre  Roy  lé^time* 
Mettez- les  en  paralelleavec  ceux^ 
de  Kanut.  Que  devez-vous  efpé^- 
rer  d'un  Prince  qui  commence 
par  une  injuftice  &:  une  ré\rolte' 
ouverte,  à  vouloir  me  dépouiller' 
de  mon  patrimoine  ?  Il  cft  bra^; 
Tom€  I.  Q^ 
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ve  5  mais  eft-il  équitable  ?  N'aa- 
roi t' il  pas  dû  être  le  premier  à 
me  témoigner  fa  foumiilion  pour 
y  ^^è^ë^^'  ics  Rebelles?Mais  plus 
iémblable  à  un  Tyran  farouche, 
qu'à  un  homme  raifonnable ,  il 
vient  les  armes  à  la  main  m'ar- 
racher  le  Sceptre.  S'il  commen- 
ce par  fon  propre  frère ,  où  ne  le 
portera  point  fi  tcmiérité  ?  Que 
je  vous  plains.  Peuples  Danois,. 
de  votre  aveuglement  .'vous  prê- 
tez vos  forces  >  vos  bras  6c  vos 
armes,  à  celui  qui  {>eut-étre  ne 
s*cn  fer  vira  quelque  jour  quepour 
vous  détruire  vous-mêmes ,  tan- 
dis que  vous  vous  armez  contre 
votre  Roy  légitime,  qui  ne  cher- 
che à  fc^  maintenir  dans  fon  Trô- 
ne que  pour  foiitenir  fes  droits,, 
&  pour  vous  accabler  de  fes  fa- 
veurs» Cette  courte  Harangue 
prononcée  avec  feu,  fit  plus  d'et 
fc-t  fur  l^s  Danois  que  a*auroic 
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pû  faire  toute  P Armée  d'Harald 
enfemble  3  les  deux  Camps  re- 
tentirent en  même  temips  du 
nom  de  ce  Prince.  En  vain  Ka* 
nut  tâcha -t'il  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  contenir  fes  Trou- 
pes ébranlées  ,  il  les  vit  avec 
défefpoir  fe  débander  infolem- 
ment ,  6c  paflèr  du  côté  de  ion 
Frère.  Enfin,  voyant  qu'il  cou- 
roit  rilque  lui-même  de  tomber 
entre  les  mains  du  Roy  dont  it 
redoutoit  la  vengeance  ,  il  mon^ 
ta  promptement  fur  un  vaifleau^. 
6c  s'éloigna  a  force  de  voile  d'un^ 
lieu  fi  dangereux  pour  lui  3  il  prit- 
la  route  de  Suéde ,  où  non  feule-^ 
ment  il  trouva  un  azile  ,  mais. 
d'où  encore  il  fe  rendit  fameux;: 
par  fes  Vidoires  contre  les  Got% 
Orientaux» 

Harald  étant  devenu  par  la. 
fuite  de  Kanut,  paifible  poflef- 
içur  du  Royaume  de  Dannç- 

0^2 
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mark ,  voulut  tenir  à  fes  Peuples 
ce  qu'il  leur  avoir  promis  3  mais 
fcn  extrême  douceur  étant  dé- 
générée  en  balléiie ,  il  fut  bienv 
tôt  méprifé  des  Etrangers  de  de 
fés  propres  Sujets,  avec  la  meil- 
leur volonté  du  monde.  Ce  Kof 
trop  débonnaire  foufFroit  un  bri- 
gandage affreux  dans  le  Royau- 
me,lesplus  grands  crimes  éroienr 
impunis  fi  tôt  qu'on  les  avoiioir 
èC  qu'on  demandoit  grace^  en  un: 
mot  tout  y  é toit  dans  une  corn- 
buftion  cruelle  5  de  je  nefcai' 
enfin  ii  les  Danois  ne  fe  fuilèntr 
pas  ouvertement  révoltez  contre 
}éur  Roy ,  fî  Ta  mort  n'eût  préve- 
nu leur  rébellion.  Ge  Prince  au- 
bout  de  deux  ans  tomba  dans^ 
une  maladie  de  langueur,  6c  Ten- 
tant bien  qu'il  devoit  fe  prépa- 
rer à  là  mort ,  i!  fit  revenir  Kanut 
rV  la  Cour,  &  le  fit  reconnoître 
gour  Ion  fucceilèur. .  Agrès  quoJL 
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ce  Prince  expira.  Il  fut  inhuma 
avec  pompe  dans  la  Ville  dé 
Roftilde,  fépiilture  ordinaire  des 
Monarques  Danois ,  &:  n'a  laine 
après  lui  qu'une  mémoire  peu 
honorable.  PourKanut5auffi-rôt 
que  les  Cérémonies  funèbres  fa- 
rent  achevées ,  il  fe  fit  publique- 
ment couronner ,  ôc  reçut  le  fer- 
ment ordinaire  de  fes  Sujets.  On 
ne  fut  pas  long-temps  à  s'apper- 
cevoir  de  la  différence  du  Gou- 
vernement, en moinsd'un  an  le 
Dannemark  fut  purgé  de  tous' 
Tes  vices  qui  s'y  commettoienr 
impunément  3  l'équité  y  reprir 
fa  première  place  5  tout  enfiir 
changea  de  forme,  de  les  Da- 
nois s'applaudirent  bien -tôt  de' 
la  douceur  d'un'  Régne  qur 
leurlappelloit  celui  de  Suenon, 
Mais  l'ambition  6c  le  courage  du 
nouveau  Roy  ne  purent  fe  con- 
jçnirplus  long- temps  dans  uif 
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Trône  trop  paifible  pour  lui.  Sur 
un  prétexte  allez  léger  il  recom- 
mença la  guerre  contre  les  Gots, 
qu'il  avoit  déjà  ébranlé  dans  fon 
exil  en  Suéde  ,  ôc  en  moins  de 
trois  ans  il  fubjugua  les  Cutes.,. 
les  Eftons ,  àc  les  Simbons ,  dont 
il  éteignit  à  jamais  le  Royaume 
6c  le  nom.  Tant  de  marques  de 
de  courage  le  firent  aimer  , 
eftimer  &c  craindre.  Mais  ,  bbn 
Dieu  !  qu'un  Roy  tel  grand  qu'il 
puiilé  être,  doit  s*enviiàger  mal- 
heureux ,  lorfque  magnanime 
pour  les  autres  y  &  foible  pour 
lui-même  il  s'abandonne  à  de  fu- 
neftcs  conieils ,  de  fè  laifle  maî- 
trifer  par  de  perfides  favoris  i  Ka- 
mit  en  fentit  bien-tôt  les  effets,. 
&  je  ne  fais  aucun  doute  qu'il 
ne  lesrelîentent  encore ,  àc  qu'il 
n'en  foit  quelque  jour  la  vicli^ 
me.  Ce  Roy ,  dis-je ,  fi  grand  ôc. 
ij^gloriçux,  avoit  à  ik  Cour  \m- 
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jeune  Seigneur  Danois  nommé 
Blacon ,  qui  Pavoit  accompagné 
dans  fa  fuite ,  6c  pour  lequel  Ka- 
nut  avoit  une  amitié  fi  extrême , 
que  rien  ne  fe  faiioit  auConfeil 
£âns  (à  participation  ,  de  même 
fans  fon  ordre*-  Tant  de  puiflàn- 
ce  avoit  rempli  le  cœur  de  ce  lâ- 
che Favori  d'une  ambition  de- 
mefurée  y  il  n'envifageoit  pas^ 
moins  pour  le  fitisfaire ,  que  le 
Trône  de  fon  Maître  5  mais  ne  fe 
trouvant  point  ^iTcz  fort  pour 
cclatter ,  il  fe  déguifoit  avec  au- 
tant d'art  que  d'eiprit ,  de  taclioît 
par  toutes  fortes  de  moyens ,  de 
le  faire  des  créatures  qui  puflent 
le  fervir  au  befoin.  Le  Roy  qui 
ne  voyoit  que  l'extérieur  de  Bla- 
con 5  étoit  enchanté  de  ià  dou- 
ceur &:  de  ià  libéralité ,  &c  lui 
fournifloit  chaque  jour  de  nou- 
veaux moyens  d'en  donner  d'é-. 
dattames  preuves,  Auifi  Blacoa 
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ctok  prefqu'autant  refpeclé  que 
le  Roy  même ,  &  je  ne iais  nulle- 
doute  5  que  fi  mon  frère fiit  mort' 
dans  ce  temps-là ,  les  Danois  ne 
me  l'euflent  préféré  pour  lui  ibc- 
ceder.  Je  n'étois  pas  encore  eiT 
état  de  connoître  ce  m.alheur. 
A  peine  ctois-je  forti  de  l'enfan- 
ce 3  cependant  je  commençois  à 
fentir  avec  douleur  ,  que  Kanut 
avoit  plus  d'amitié  pour  Blacon* 
que  pour  moi.  Je  lui  en  deman- 
dois  quelquefois  la  rai  (on  a-veC 
cette  naïveté  fi. aimable  dansunc 
bouclie  enfantine.  Il  avoit  beau: 
me  répondre  que  la  tendrefle^- 
qu'il  avoit  pour  fon  Favori  étoif 
d'une  autre  cfpece  que  celle  qu'il 
rellentoit  pour  moi  3  que  la  Na- 
ture parloit  en  ma  faveur,ati  lîeu^ 
que  la  finîple  fimpatiiie  s'expri- 
moit  en  lui  pour  Blacon.  Je  ne^ 
pouvoir  goûter  ce  rafinement  ôC' 
ç^tc  différence,  &j'eiipleurois-^ 

ibuvent^ 
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fouvent  de  dépit  en  pré/ence  mê- 
me de  ce  cher  Favori.  Cette  fen- 
lîbilité  ciiarmoit  autant  le  Roy 
mon  frère,  qu'elle  choquoit  lln- 
folencedeBlacon.  11  envifageoit 
par  l'éloignement  que  j  avois 
pour  lui  5  à  quel  fort  il  devoit 
s'attendre,(î parla  mortdeKanut 
je  me  voyois  jamais  poflefleur  de 
fon  Tronc.  Pour  éviter  ce  mal- 
heur il  réfblut  de  tout  mettre  en 
ufage  pour  me  perdre,  ôc  s'arrêta 
enfin  à  la  plus  indigne  perfidie 
dont  un  homme  fe  foit  jamais 
avifé.  Mais  comme  ce  ne  fut  que 
quatre  ans  après  qu'il  trouva  le 
moyen  de  la  faire  éclore ,  il  dé- 
guifa  fa  mauvaife  volonté  pour 
moi  fous  un  mafque  fi  trompeur, 
qu'à  mefure  que  je  croiflbis  en 
âge  j'approuvois  de  plus  en  plus 
la  tendre  amitié  que  mon  Frerc 
avoit  pour  lui.  Jamais  homme 
PC  fut  fi  complaiiànt  que  ce  traî- 
Tlome  h  R. 
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tre ,  il  alloit  au-devant  de  tout 
ce  qui  pouvoit  plaire  ,  avec  un 
cmpreflèment  fi  naturel ,  qu*on 
eût  dit  qu'il  reflentoit  les  mêmes 
plaifirs  qu'il  procuroit  aux  au- 
tres. Hélas  !  je  n'en  fus  que  trop 
cruellement  la  vidime. 

Cependant  Kanut  continuoît 
à  faire  la  guerre  à  fes  Voifins,  fon 
humeur  belliqueufe  ne  lui  per- 
inettoit  pas  le  repos.  Blacon,  qui 
fçavoit  que  cet  excès  de  courage 
déplaifoit  aux  Danois,  ne  ceflbit 
en  fecret  d'exhorter  le  Roy  à  faire 
de  nouvelles  tentatives  afin  de 
parvenir  à  le  rendre  odieux  à  Ces 
Peuples ,  de  de  profiter ,  quand  il 
en  feroit  temps,  d'une  haine  qu'il 
cherchoit  à  cimenter.  Mais  mal- 
gré fes  efforts  ôc  ics  cabales ,  les 
Sujets  de  Kanut  murmuroient 
tout  basjôc  obéifloient  toutefois 
avec  zèle  à  fes  ordres ,  en  le  fé- 
condant avec  intrépidité.  Mou 
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Frère  donc,  qui  ignoroit  les  per- 
nicieux defleins  de  fon  Favori,  ôC 
les  murmures  des  Danois, fe  re- 
mettoit  chaque  année  en  cam- 
pagne pour  quelques  nouvelles 
expéditions.  Son  but  étoit  moins 
d'alîujettir  fcs  Voifîns ,  qu'il  n'a- 
voit  pour  objet  de  préparer  fes 
Sujets  à  le  fuivre  à  l'expédition 
d'Angleterre ,  où  tous  fes  Prédé- 
Gefleurs  avoient  échoué.  Il  fefai- 
foit  une  gloire   de   triompher 
dans  un  projet  que  fes  Ayeux 
avoient  tenté  inutilement.  Bla- 
con  l'entretenoit  dans  cette  vai- 
ne erreur 3 ôc  lui  promettoit  une 
réuflite  certaine,  tandis  que  four- 
dément  il  faifoit  avertir  les  Da- 
nois de  Pidée  d'une  Guerre  qu'il 
dépeignoit  périlleufe  èc  témé- 
raire. Ces  menées  étoient  fi  ca- 
chées, que  perfonne  n'en  avoit 
connoiilance.    C*étoit  par  des 
voyes  a  indirectes ,  que  Blacoa 


j^S  Gaston  de  Foix, 
faifoit  femer  ces  bruits  dans  le 
Royaume  ,  qu'il  étoit  impofliblc 
d'en  démêler  h  fource. 

Cependant  le  Roy  mon  frère , 
que  les  fatigues  &:  les  chagrins 
rendoient  allez  valétudinaire , 
réfolut  tout-à-coup  de fe marier, 
pour  laifler  un  fuccefleur  au 
Dannemark.  Il  en  conféra  en 
fecret  avec  Blacon  ,  &:  lui  parut 
ïi  déterminé  à  exécuter  ce  pro- 
jet ,  que  le  Favori  connut  bien 
qu'il  icroit  inutile  de  cherchera 
Ten  difluader.  Ce  fut  un  coup 
de  foudre  pour  lui  3  toutes  ces 
idées  ic  voyoient  renverfées  par 
cet  hymen  réfolu.  Il  fentoit  bien 
que  fî  Kanut  avoit  un  fils ,  il  de- 
voit  naturellement  être  cher 
aux  Danois  ,  6c  monter  fur  le 
Trône  de  fon  père,  ainfifes  pré- 
tentions devenoient  chiméri- 
ques. Il  n'étoit  pas  naturel  que 
J&ns  vouloir  fe  perdre  lui-mê- 
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me  5  il  pût  attenter  fur  la  vie  de 
troisperibnnes  quis'alloient  trou- 
ver les  légitimes  héritiers  du 
Royaume.  Il  diflîmula  toutefois 
fon  trouble  avec  tant  d'art ,  que 
le  Roi  5  tout  pénétrant  qu'il  eft, 
n'en  put  rien  remarquer.  Bla- 
con  même  affecta  de  le  loliec 
d'un  deiïein  qui  netendoit  qu'au 
bien  du  Royaume  ,  6c  l'aida  à 
chercher  fur  quelle  Princefle  de 
l'Europe  tomberoit  une  alliance 
fi  glorieufe.  Je  fçai  à  n'en  point 
douter ,  l'ayant  appris  depuis 
par  fon  propre  Confident ,  que 
ce  fut  dans  ce  moment  même 
qu'il  trama  l'indigne  fourberie 
que  je  vaisdévoiler  à  vos  regards, 
éc  dont  vous  frémirez  l'un  6c 
l'autre.  Après  avoir  affecté  de 
parcourir  toutes  les  perfonnes 
de  l'Europe ,  il  s'arrêta  fur  Elde, 
fille  de  Robert  Comte  de  Flan- 
dre. Perfonne  ne  convient  mieux 
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à  vôtre  Majeflé  que  cette  jeune 
^Princelfe ,  continua  Blacon ,  ou- 
tre que  (es  portraits  nous  la  dé- 
peignent extrêmement  belle  ^ 
c'eft  une  cire  tendre  dont  vous 
formerez  à  votre  gré  le  caradere 
&les  moeurs  :  Mais,  Seigneur^ 
pour  fui  vit-it ,  je  fais  une  réfle- 
xion qui  me  paroît  utile  à  votre 
félicité  ôc  à  vos  projets,  Les  Da- 
nois fçavent ,  ou  du  moins  fe 
doutent ,  que  vous  voulez  les 
conduire  en  Angleterre  3  ils  y 
ont  échoue  tant  de  fois  qu'ils 
murmurent  d'une  entreprife 
qu'ils  regardent  comme  devant 
être  leur  fepulture.  Il  faut  mé- 
nager leur  efprit,  crainte  qu'ils 
ne  (è  révoltent  Ceftpourquoije 
vous  confeille  de  n'époufer  pu- 
bliquement la  Princeîîe  de  Flan- 
dre que  la  veille  de  votre  embar- 
quement pour  TAngleterre.  La 
joye  cjue  vos  Sujets  relîentiront 
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de  cette  alliance  ,  les  préfens 
que  vous  leur  ferez ,  êc  ?efpé- 
rance  où  ils  feront  de  vous  voir 
un  Succefleur  3  tout  cela  les  por- 
tera fans  doute  à  vous  fuivre  fans 
répugnance ,  de  à  vous  féconder 
avec  courage.  J'approuve  ce 
fentiment,  interrompit  Ka nu t> 
mais  fi  je  diffère  à  demander  la 
Prin celle  de  Flandre  ,  quelque 
autre  Potentat  de  l'Europe  me 
préviendra  ,  ôc  quoi  qu'Elde 
n'ait  encore  que  quinze  ans ,  de 
pareilles  alliances  fe  demandent 
6c  s'exécutent  avec  une  égale 
promptitude.  Eh  bien  ,  repartit 
brufquement  le  lâche  Blacon, 
j'imagine  un  moyen  infaillible 
pour  vous  mettre  à  couvert  de 
cet  accident.  Envoyez-moi  en 
Flandre  avec  des  Lettres  de 
créance  ^  j'epouferai  la  jeune 
Princelîe  en  votre  nom  ,  fous  un 
iecret  inviolable  5  j'engagerai 
R  4 


loo  Gaston  de  FoiX:, 
Robert  à  me  livrer  fa  fille  pour 
la  conduire  à  votre  Cour  3  je  lui 
communiquerai  vos  delïeins  fur 
l'Angleterre ,  6c  lui  ferai  fentir 
l'importance  de  ne  déclarer  vo- 
tre mariage  avec  fa  fille,  qu'au 
moment  de   votre  départ  3   je 
m'engage  de  lui  faire  approu- 
ver vos  des  defleins ,  ôc  de  voua 
amener  inceflàmment  la  jeune 
Elde ,  dont  vous  aurez  le  temps 
d'étudier  le   caradere  ,    &  de 
former  l'efprit.  C'eft  fort  bien, 
penfer  ,  mon  cher  Blacon  ,  in- 
terrompit le  Roy  :  mais  fur  quel 
prétexte  garder  ici  la  Princellè  de 
Flandre  ?  Que  voulez-vous  que 
l'on  en  croye  ?  Sera-t'il  difficile  d'i- 
maginer que  j'en  ai  fait ,  ou  que 
j'en  veux  faire   une  Reine  de 
Dannemark  ?   Il  eft  vrai ,  Sire  , 
répondit  Blacon ,  que  cette  idée 
feroit  naturelle  fi  vous  n'aviez 
un  frère.  Laillez  penfer  à  tous 
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vos  Sujets  fans  le  dire  affirmati- 
vement 5  que  c'eft  pour  le  jeunç 
Olave  qu'on  deftme  la  Princeile 
de  Flandre  3  ils  font  fî  jeunes  l'un 
&  l'autre  ,  qu'il  paroitra  vrai- 
fèmblable  que  l'on  retarde  leur 
mariage,  chacun  s'y  trompera, 
ôc  l'on  fera  d'autant  plus  charmé 
de  votre  choix  pour  vous-mê- 
me, que  l'on  fe  fera  perfuadé  du 
contraire.  Qiie  vous  dirai-je. 
Seigneur  ,  pourfuivit  Olave  ? 
Les  difcours  fédudeurs  de  Bla- 
con  perfuaderent  fi  parfaitement 
le  foible  Kanut,  qu'il  s'aban- 
donna fans  réferve  à  fes  fenti- 
mens.  Le  traître  avoir  Ces  vues, 
il  vouloit  me  perdre,  &  em- 
pêcher le  Roy  de  fe  marier,  il 
lui  falloir  du  temps  pour  faire 
éclater  cette  perfidie.  On  fut 
donc  tout  étonné  à  la  Cour  des 
préparatifs  de  Blacon  pour  fon 
voyage  de  Flandre.  Chacun  en 


aoi  Gaston  de  Foix, 
imagina  un  prétexte  à  la  fantaî- 
fie.  Les  Politiques  prétendirent 
que  c'étoit  pour  engager  le 
Comte  Robert  a  fe  lier  avec  le 
Dannemark  contre  l'Angleter- 
re. D'autres  vifoient  plus  jufte , 
ôc  fbupçonnoient  la  vérité  5  en  un 
mot  ,  on  fe  donnoit  la  torture 
pour  démêler  le  nœud  fecret  de 
ce  voyage.  Tout  le  monde  s'y 
perdoit.  Pour  moi ,  qui  n'avoit 
garde  de  prévoir  les  malheurs 
qui  me  menaçoient  ,  je  m'en- 
barraflois  peu  de  ce  que  ce  dé- 
part pouvoit  avoir  de  myfte- 
rieux  5  je  paflbis  mes  jours  dans 
une  douce  tranquillité  ,  rnes 
exercices ,  l'étude ,  ôc  la  chaflè , 
partageoient  mon  temps.  Hélas  ! 
ces  heureux  inftans  de  ma  vie 
s'écoulèrent  comme  un  fonge. 
Vous  m'ai  lez  voir  bien-tôt  plon- 
gé dans  un  abyfme  de  malheurs 
oc  de  défelpoir. 
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Blacon  partit  enfin  de  la  Cour 
avec  un  équipage  conforme  à 
celui  d'un  Ambaiïàdeur  5  mais 
^avant  de  s'éloigner  ,  le  traître 
qui  déjà  s'étoit  fait  un  plan 
d'horreur  &  de  lâchetez  ,  fit 
femblant  de  fe  rendre  à  Pimpor- 
tunité  de  l'un  de  les  amis ,  oc  lui 
fit  entendre  à  double  lens  ,  que 
c'étoit  pour  moi  qu'il  alloit  de- 
mander la  Princefle  de  Flandre.. 
Ce  bruit  fe  répandit  en  un  mo- 
ment par  toute  la  Cour ,  le  Roi  le 
fçut  5  6c  fans  le  confirmer  ab- 
folument,  il  s'en  éloigna  peu  ^ 
fuivant  ce  que  lui  avoit  prefcrit 
le  cruel  qui  machinoit  notre 
commune  perte.  On  vint  m'en 
faire  compliment  5  je  le  reçus 
avec  aifez  de  froideur.  Ce  ma- 
riage n'avoit  en  mon  fens&:  fui- 
vant mon  cœur ,  rien  de  flatteur 
pour  moi  :  Au  contraire  même, 
un   fecret   preirentiment   donc 


104  Gaston  deFoix, 
j'ignorois  la  fource  ,  iembloit 
me  le  faire  envifao;er  avec  rc- 
piignance.  Mon  Frère  me  rail- 
loit  indirectement  fur  une  indif- 
férence qu'il  nommoit  aiFedée. 
Bon  Dieu  ,  qu'elle  dura  peu  î 
6c  que  les  beaux  yeux  de  la 
Princefle  de  Flandre  produifi- 
rent  un  prompt  changement 
dans  mon  ame  •  Nous  la  vîmes 
paroître  au  bout  de  fix  mois  à  la 
Cour  de  Dannemark.  Jamais 
rien  de  fi  parfait  ne  s'étoit  pré- 
fènté  à  mes  regards  5  malgré 
mon  extrême  jeunelle  je  fentis 
bien  que  je  Tadorois.  La  char- 
mante El  de  ma  avolié  depuis5que 
ma  première  vue  lui  avoit  fait 
naître  une  tendre  préoccupa- 
tion en  ma  faveur.  Je  l'ai  tou- 
jours attribué  à  fon  devoir  plu- 
tôt qu'à  fon  pan  chant  :  Car  en- 
fin, Seigneur,  Blacon  avoit  tour- 
;ié  l'eiprit  du  Comte  de  Flandre 
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avec  tant  d'art  àc  de  délicateHè , 
que  non  feulement  il  avoit 
époufé  ià  fille  au  non  de  Kanut  5 
mais  encore  il  avoit  fait  conicn- 
tir  ce  crédule  Prince  à  ne  point 
divulguer  Ion  alliance  avec  le 
Roy  deDannemark,  &  de  lait 
fer  croire  quec'étuità  moi  qu'el- 
le étoit  deflinée.  Le  fourbe  avoit 
connu  en  peu  de  temps  l'efprit 
craintif  du  Comte  de  Flandres 
c'eftpourquoi  Payant  attaqué  de 
ce  côté  5  il  étoit  venu  fans  peine 
à  bout  de  lui  tout  perfuader.  Il 
lui  avoit  donc  fait  entendre, 
que  les  Anglois  fçavoient  à  n'en 
pouvoir  douter ,  que  le  Roy  de 
Dan  ne  mark  fe  préparoit  à  leur 
faire  la  guerre  3  qu'ils  fe  difpo- 
foient  à  la  foû tenir,  ôc  même  à  at- 
taquer les  Alliez  de  cette  Cour 
pour  empêcher  des  jonctions 
préjudiciables  à  leurs  intérêts  i 
que  par  conféquent,  s'il  venoit 
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à  leur  connoillance  ,  que  lui 
Comte  de  Flandre  eût  accordé 
fa  fille  à  Kanut ,  il  n'étoit  point 
douteux  qu'ils  ne  vinfTent  fon- 
dre fur  fes  Terres  ,  pour  préve- 
nir une  Ligue  qui  paroît  leur 
être  funefte  5  qu'il  falloit  donc 
attendre  pour  publier  ce  maria- 
ge illuftre  5  qu'il  fût  en  état  de 
ne  point  craindre  une  irruption 
dangereufe  ,  6c  que  le  Roy  de 
Dannemark  (ùt  à  la  tête  de  fes 
Troupes  pour  leur  en  impofei*. 
Le  traître  qui  avoit  déjà  tourné 
fur  cette  article  l'efprit  de  Ka- 
nut à  fon  gré  ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  montroit  au  Comte 
de  Flandre  les  Lettres  particu- 
lières qu'il  recevoit  de  fon  Maî- 
tre 5  qui  toutes  ne  tendant  qu'à 
cet  important  myftere ,  déter- 
minèrent enfin  le  trop  facile  Ro« 
bert.  Elde  fut  donc  époufée  par 
Biacon  au  nom  du  Roy  5  mais 
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cela  fe  paflà  avec  un  tel  fecret , 
que  perfonnc  n'en  eut  aucune 
connoiflance  ,  ôc  que  chacun 
crut  que  c'étoit  à  moi  qu'étoit 
deftiné  un  tréior  ineftimable. 
La  Princelîe  même  en  fut  per- 
fuadée  comme  les  autres  ,  &C 
n'en  fut  diiîuadée  que  par  les 
malheurs  dont  je  vais  vous  faire 
le  récit. 

Dans  ces  difpofitions  la  belle 
Princelîe  de  Flandre  parut  à  la 
Cour  de  Dannemark,  le  lioy  la 
reçut  avec  toutes  fortes  de  dit 
tindions.  Ce  ne  fut  pendant 
plufieurs  mois  que  bals ,  feftins, 
de  tournois  3  6c  pour  détourner 
les  foupçons  qu'on  auroit  pu 
avoir,  le  Roy  me  commanda  pu- 
bliquement d'avoir  pour  la  Prin- 
celîe des  égards  plus  tendres 
que  ceux  que  l'on  a  ordinaire- 
ment pour  les  pcrfonnes  indif- 
férentes. 11  eut  même  l'impru* 


io8  Gaston  deFoix, 
dence  de  dire ,  qu'avant  de  nous 
unir  il  A^ouloit  encore  laifler 
paflèr  une  année  à  caufe  de  no- 
tre extrême  jeunefle.  Ce  diicours 
authentique  ,  ôc  didé  par  le 
fourbe  BÎacon  ,  ne  laiiîà  plus 
douter  que  nous  ne  fuffions  des- 
tinez l'un  pour  l'autre.  Que 
cette  préocupation  me  fut  fa- 
vorable !  J'étois  chaque  jour  à 
portée  de  voir  la  Princefle ,  tout 
favorifoit  cette  aimable  liber- 
té 5  auffi  mes  autres  occupations 
me  devinrent  bien-tôt  infipides , 
les  plaifirs  cellbient  de  me  les 
paroître  quand  les  beaux  yeux 
d'Elde  ne  leur  fourniflbient  pas 
d'agrémens  :  En  un  mot,  je  de- 
vins fi  différent  de  moi-même , 
que  Kanut  commença  à  s'en  for- 
mer quelques  ombrages ,  d'au- 
tant plus  que  la  jeune  Princefle, 
fuivant  peut-être  fon  inclina- 
tion ,  ôc  les  inftructions  quelle 

avoit 
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avoit reçues  de  fon  père  même, 
fembloit  répondre  avec  empref- 
fement  a  mes  tendres  avances» 
Le  Roy  donc ,  inquiet  d'une  pri- 
vante fi  réciproque  ,  5c  crai- 
gnant que  l'amour  ne  prît  trop 
d'empire  fur  nos  cœurs,  en  par- 
la à  Ton  Oracle  ordinaire  ,  èc  lui 
témoigna  fon  inquiétude. 

Blacon  qui  s^appercevoit  avec 
une  maligne  joye  de  notre  mu- 
tuelle tendrefiè,  6c  de  la  jufte  pei- 
ne qu'en  devoit  reflentir  monFre- 
re  5  n'eut  cependant  garde  d'en 
convenir.  Il  avoiia  au  Roy  qu'il 
iembloit  efFectivement  que  la 
fimphatienous  attachât  la  Prin- 
ceile  &  moi  d'un  nœud  égal  s 
mais  que  nous  étions  fi  jeunes 
l*un  ôc  l'autre  ,  qu'il  n'y  avoic 
aucun  lieu  de  redouter  une  conf- 
tance  difficile  à  foûtenir  à  nos 
âges  5  que  d'ailleurs  nous  croyant 
authorifez  à  nous  témoigner  de 

Tome  îf  S 


iio  Gaston  î>eFoix> 
Tamour  par   Taveii  général  de 
nos  parents  ,   c'étoit  peut-être 
plutôt  habitude  àc  obéïilànce , 
que  les  mouvements  impétueux 
d'une  tendre  paffion.  Mais  la  ja- 
loufîe  avoit  pris  de  trop  profon- 
des racines  dans  Tame  de  Kanut 
pour  s'en  arracher  fi  facilement. 
J'aime  mieux  ,  s'écria  t'il  tout-à- 
coup,  divulguer  mon  mariage 
que  de  foufFrir  plus  long  temps 
une  atteinte  fi  dans^ereule  à  mon 
honneur.  Qiie  diront  mes  Peu- 
ples ,  fi  j'attends  à  éclater  ?  N'au- 
ront-ils pas  lieu  de  penfèrqucle 
jeune  Olave  ma  prévenu  dans  le 
cœur  de  la  Princeiîe  ?  En  un  mor> 
quel  ridicule  nedois-je  pas  crain- 
dre, fi  je  foufFre  avec  tranquil- 
lité un  comn^erce  dont  la  lùite 
peut  paroitre  fi  équivoque  ?  Ce 
raifonnem.ent  étoit  fi  plaufible ,, 
que  Blacon  malgré  tout  Ton  es- 
prit 5c  fa  noirceur  3  fut  à  la  veil- 
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le  de  ne  fçavoir  qu'y  répondre. 
Mais  prenant  fon  parti  fur  une 
matière  auffi  délicate  :  Eh  bien. 
Sire,  répondit-il,  i'aiilèz-moi  le 
foin  de  conduire  cette  affaire, 
&c  de  calmer  vos  inquiétudes  j 
je  parlerai  au  jeune  Olave ,  il  a 
beaucoup  d'entendement  &  de 
difcretion  3  je  lui  dévoilerai  en 
grand  fecret  votre  hymen  avec 
la  Princefle  3  je  lui  apprendrai  les 
jufles  motifs  qui  vous  ont  obli- 
gé à  vous  contraindre  >  &:  je  ne 
doute  pas ,  après  cet  aveu  ,  que 
fans   affectation  il  ne  s'éloigne 
avec  foin  des  occafîons  qui  peu- 
vent exciter  votre  jaloufîe.  Car 
enfin,  Sire  ,  continua-t'il ,  iln'eft 
pas  encore  temps  de  vous  dé- 
clarer 3  outre  c]ue  j'en  ai  porté 
votre  parole  Royale  au  Comte 
de  Flandre  ,  ce  prompt  change- 
ment feroit  préjudiciable  à  vos 
projets  y  èc  feroit  tort  à  votre 
S  z 
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politique.  Vous  allez  vous  met- 
tre en  Campagne  pour  achever 
de  punir  les  Gots  qui  fe  font 
révoltez  contre  votre  Puillance, 
que  fçai-t'on  l*effet  que  produi- 
roit  parmi  vos  Sujets  une  déclar 
ration  fi  peu  attendue ,  &:  que 
vous  avez  remiie  vous  même 
au  bout  de  l'année  ?  Remettez- 
la  5  Sire  5  au  retour  de  votre  Cam- 
pagne y  je  m'offre  à  reftcr  à  la 
Cour  5  &  a  veiller  de  fi  près  Ola- 
ve  &:  la  Princefie ,  que  fans  man- 
q.uer  au  refpecl:  qiii  leur  eft  dû , 
rien  ne  fe  pafiera  entr'eux  dont 
je  ne  fois  le  téxTioin  oculaire. L'af- 
eendant  que  Blacon  avoit  fur 
l'efprit  du  Roi ,  ik  en  cette  oc- 
cafion  fon  effet  ordinaire  5  le 
foible  Monarqive  confentit  à 
tout  ce  que  fon  Favori  lui  pro- 
pofoit  5  ôc  confia  à  fa  prudence 
un  foin  dont  il  auroit  du  s'ac» 
quitter  lui-même* 
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Cependant  nous  vivions  la 
Princefle  èc  moi  avec  une  dou- 
ceur de  une  félicité  digne  afltiré- 
ment  d'envie  :  mon  foin  journa;- 
lier  étoit  de  lui  plaire  >  le  fien 
continuellement  étoit  d'y  ré- 
pondre 5  nos  fentimens  étoient 
communs,  il  femibloit  qu'un  mê- 
me organe  conduisît  nos  peu- 
fées.  Jufte  Dieu  i  Puis-je  me 
rappeller  un  bonheur  fi  parfait 
fans  mourir  de  douleur  de  l'a- 
voir perdu  pour  jamais  !  Mais 
helas  !  eft-il  quelque  choie  de 
fiable  dans  la  vie  ?  Nous  en  fî- 
mes bien-tôt  la  fatale  expérien- 
ce. Le  Roy  étoit  prêt ,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  d'entrer  eti 
Campagne ,  lorfqu'un  matin  Bla- 
con  entra  dans  mon  Apparte- 
ment 5  de  me  pria  de  lui  accor- 
der une  heure  d'audience  parti- 
culière. J'y  confentis  ians  peine, 
ne  doutant  point  que  ce  ne  fût 


2  14  Gastok  de  Foix:, 
quelque  ordre  fecret  de  mon  Frè- 
re 5  éc  l'ayant  fait  palîer  dans 
mon  cabinet ,  je  le  priai  poliment 
de  m'expofer  ce  qu'il  avoit  à  me 
dire.  Le  traître  y  qui  avoit  eu  le 
temps  de  préparer  fon  difcours , 
bien-loin  de  me  rapporter  exac- 
tement ce  dont  il  étoit  convenu 
avec  fon  Maître  ,  me  dit  qu'il 
étoit  chargé  de  fa  part  de  m'a- 
vertirde  me  contraindre  un  peu 
davantage  avec  la  Princefle  3  que> 
quoique  nous  duffions  être  unis 
au  retour  de  la  Campa 2:ne  ,  au'il 
n  etoit  pas  Iceant  que  nous  nous 
livralîions  l'un  Sc  l'autre  avec 
tant  de  liberté  à  un  amour  qui 
n'étoit  point  encore  aurhorifé 
que  par  l'aveu  de  nos  comm.uns 
parens  3  que  tant  de  familiarité 
pouvoit  exciter  quelques  bruits 
defavanta^eux  à  la  vertu  de  la 
Princeiîci  &  qu'enfin  mon  Frère 
me  prioitj  &  même  m'ordour 
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noit  de  ne  point  me  livrer  avec 
tant  d'empreflement  à  ma  jufte 
tendreiïeique  du  moinsj'eulleà 
ne  point  i'afteder  fi  publique- 
ment. Ce  difcours  de  Blacon  ne 
me  furprit  pointjc  le  trouvai  con- 
forme à  la  vraifembknce  ,  Se 
même  à  la  régularité  3  &  quoi- 
que cet  ordre  dût  me  priver  de 
l'apparence  de  mon  bonheur ,  le 
but  de  mia  félicité  étoit  félon 
moi  trop  prochain  pour  me 
porter  à  aucun  murmure.  J'af- 
îurai  donc  Blacon  que  j^obéïrois 
fans  peine  au  Roy  ,  6c  que  juf^ 
qu'à  fon  retour  j'afFecler ois  plus 
de  retenue  5  &:  nevcrrois  laPrin-- 
cefle  qu'aux  heures  où  la  bien- 
féance  me  le  permettroit.  Je 
îi'attendois  pas  moins  de  votre 
douceur  5  m.e  répondit  le  Favori  5 
mais  5  mon  Prince ,  ajoûta-t'il  en 
fouriant ,  j'aurai  foin  de  la  ré- 
compenfer.  Kanut  me  laiflcà  k 


ii6  Gaston  de'Foix, 
Cour  en  qualité  de  Régent  du 
Royaume ,  après  ion  départ  je 
vous  fournirai  moi-même  tou- 
tes les  occafîons  où  vous  pour- 
rez entretenir  commodément  la 
belle  Princeffe  de  Flandre.  La 
politique  du  Roy  me  paroit 
extraordinaire  for  cette  article, 
puilque  vous  devez  époulér  El- 
de  5  èc  que  chacun  en  eft  con- 
vaincu 5  que  peut-il  craindre  ? 
Cependant,  continua  tll,  tâchez 
de  le  fatisfaircj  s'il  vous  en  par- 
le ,  afîurez  -  le  d'une  parfaite 
obéïiîance ,  &c  laifléz  moi  !e  foin 
du  reftc.  Qiai  auroit  pu ,  jufte 
Dieu  !  éviter  un  piège  fi  délicat 
ôc  fi  conforme  à  m.es  défirs?  Je 
remerciai  Blacon ,  èc  le  priai  de 
d'ire  au  Roy  ,  que  je  me  foumet- 
tois  à  fa  volonté  fans  nulle  con^ 
trainte.  Après  quoi  le  traître  me 
quitta ,  6c  fut  fans  doute  aiTurer 
mon  Frère  >  q-ull  m'avoit  décla* 
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ré  fonfecretjSc  que  j'avois  tout- 
à-coup  renoncé  à  la  Princelle. 
Ce  qui  me  le  fait  préfumer ,  c'eft 
que  dès  ce  jour-là  même  le  Roy 
me  fît  beaucoup  plus  de  carelléf 
qu'à  fon  ordinaire  ,  6c.  fans  s'ex- 
pliquer ouvertement  il  m'allura 
que  mon  obéïilance  &c  ma  rete- 
nue auroient  inceflamment  un 
prix  digne  du  lacrifice  que  je  lui 
faifois.  Rapportant  tout  à  mon 
amour  ,  je  ne  doutai  point  que 
ce  ne  fut  delà  charmante  Elde 
dont  il  voulut  me  parler.  Aufli 
me  renfermant  tout  entier  dans" 
cette  pcnfée  ,  je  l'alTurai ,  que 
quoique  la  récompenfe  dont  il 
me   flattoit  me   fut  extrêment 
chère ,  le  défir  de  lui  plaire  6cla 
douceur   d'y  réiiffir  me  tenoit 
lieu  de  félicité  préfente.  Kanut 
m'embraffa    à  ce  difcours  ,  de 
quelques  jours  après  il  partit  de 
Coppenhague  pour   fe  rendre 
Tome  l  T 


îi8  Gaston  de  Foîx, 
au  rendez -vous  général  de  fes 
Troupes. 

Je  ne  vous  ferai  point  le  détail 
de  cette  Campagne ,  c'eft  moins 
un  récit  de  les  conquêtes  que 
vous  ibuhaitez  de  moi ,  qu'une 
relation  de  mes  malheurs.  Nous 
approchons  de  leur  terme  &  du 
fatal  dénoument  de  mes  difgra- 
ces.  J'étois  refté  à  la  Cour,  mon 
âge  ne  me  permettant  point  en- 
core de  m'expofer  aux  fatigues 
de  k  Guerre.  Blacon ,  qui  com^ 
me  je  l'ai  déjà  dit ,  avoit  été  dé- 
claré Régent  du  Royaume ,  ne 
fè  vit  pas  plutôt  en  liberté  de 
donner  une  ample  carrière  à  fes. 
mauvais  defleins ,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  différer  les  occafions  d'y 
pouvoir  réiiflîr.  Il  commença 
donc  par  nous  fournir  à  la  Prin- 
ceïle  ôc  à  moi  tous  les  moyens 
de  nous  entretenir  :  le  jour  feu- 
lement il  nous  recommandoit  la 
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difcrétion  3  mais  la  nuit  je  pou- 
vois  entrer  familièrement  dans 
l'appartement  de  la  jeune  Reine, 
&c  là  j'étois  à  portée  de  lui  jurer, 
un  éternel  amour,  &c  de  recevoir 
les  affurances  du  fîen.  Ses  fem- 
mes qui  fçavoient,  comme  toute 
la  Cour ,  notre  union  prochaine, 
fe  retiroient  avec  difcrétion  ,  6c 
nous  lailfoient  la  liberté  d'expri- 
mer nos  tendres  fentimens.  En 
cft-il  de  plus  vifs  ?  Je  paffois  des 
heures  entières  à  fes  genoux  , 
mon  amour  dicloit  mes  expreA 
fions ,  &  fa  paffion  conduifoit  fes 
réponfes.   Hclas  •  devions-nous 
nous  attendre  qu'une  fi  belle  flâ- 
me  dût  caufer  nos  infortunes  ? 
Cependant  elle  les  produifît.  Bla- 
con  fe  voyant  parvenu  au  but  où 
tendoit  fes  perfides  défirs ,  réfo- 
lut  de  nous  porter  le  coup  m.or- 
tel.  Le  lâche  avoit  vu  fouvent 
de  mon  écriture  ?  il  la  fit  contre- 
T  i 


îio  Gaston  de  Foix, 
faire  avec  tant  d'art ,  que  lorfquc 
je  la  vis  entre  les  mains  du  Roy, 
j'en  fut  épouvanté.  Il  eut  auffi  la 
barbare  précaution  de  faire  imi- 
ter celle  de  la  Princefîe.  Après 
^uoi  ayant  compofé  des  Lettres 
à  fa  fantaifiejil  dépêcha  fon  Con- 
fident vers  le  Roy,  chargé  de  ces 
traits  calomnieux.C'eft  ce  même 
Agent  5  repentant  de  fon  crime, 
de  qui  je  tiens  ces  particuîaritez, 
oc  qui  m'en  fit  le  rapport  fidèle. 
Pour  fuivre  donc  de  point  en 
point  Tordre  de  mon  récit ,  Ka- 
nut  étoit  attaché  au  Siège  d'une 
petite  Ville  qui  a  voit  été  furpri- 
fe  par  les  Gots ,  lorfquc  le  Cou- 
rier de  Blacon  lui  remit  fes  pa- 
quets. Il  fe  retira  dans  ia  tante  , 
fuivi  du  digne  confident  d'un 
tel  Maître  :  Et  comme  le  Roy  le 
connoifibit  pour  être  le  feul  en 
qui  fon  Favori  fe  confioit ,  il  ne 
fit  nulle  difficulté  d'ouvrir  iès 
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Lettres  en  fa  préfence.  Dieu  i 
que  devint  -  il  à  leur  lecture  d 
Sténos  ,  qui  étoit  le  nom  de  cec 
homme,m'en  a  fait  fidèlement  la 
peinture.  11  devint  pâle  ôc  trem- 
blant, fes  yeux  fe  couvrirent  d'un 
nuage  épais  :  En  un  mot ,  il  eut 
tous  les  fimptômes  d'un  homme 
qui  va  perdre  la  vie.  Mais  la  co- 
lère ranimant  bien  -  tôt  un  feu 
prêt  à  s'éteindre  :  Qiioi  !  s'écria- 
t'il  tout-à-coup ,  je  fuis  trahi ,  ôc 
Blacon  n'a  point  lavé  mon  af- 
front dans  le  fàng  des  parjures  » 
A  ces  mots  s'arrêtant  tout  courr, 
les  regards  fixez  far  ces  indignes 
écrits  5  il  les  relut  une  féconde 
fois.Ils  méritoient  effectivement 
fon  attention  6c  fa  fureur.  Sténos 
m'en  a  montré  des  copies  qui  me 
refteront  à  jamais  dans  la  mé- 
moire y  6c  que  je  vais  vous  repe- 
ter par  ordre.  D'abord  il  y  avoit 
une  Lettre  de  Blacon  à  Kanut , 
T  3 


ail  Gaston  de  Foix, 

par  laquelle  il  lui  témoignoit  foA 
délefpoir  d'être  obligé  de  lui  en- 
foncer le  poignard  dans  le  ièin  , 
par  les  preuves  qu'il  lui  donnoit 
de  la  perfidie  de  Ion  frère  6c  de  la 
Reine  3  mais  qu'il  croyoit  qu'en 
fuivant  les  régies  du  devoir ,  il 
ne  pouvoit  s'en  difpenfer.  Après 
ce  prélude  de  noirceur,  il  paroif- 
foit  la  copie  d'une  Lettre  de  Bla- 
con  adreilee  à  moi.  Elle  étoit 
conçue  en  ces  termes, 

LETTRE. 

Vous /f avez  t  Seigneur^  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  àe  aire  k  Votre 
Altejje  au  fujet  de  la  Princejfe  de 
Flandre  ;  je  vous  ai  confié  de  la  fart 
au  Roy ,  cj^ue  je  l'avois  époufé en  jon 
nom ,  &  que  far  des  rai  fions  de  poli- 
tique  il  dififiéroit  a  déclarer  fion  }7ia- 
riaç^e.  Vous  vous feuvenez,  fians  doute 
■  que  vous  promîtes  d'éteindre  votre 
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pafjion  n^iifpinîe  a  la  première  con-^ 
noijpince  c^ue  je  njotis  âonnrdi  d'un 
engagement  fi  formel.  Cependant^ 
Seigneur  ,  (ans  rejpechr  'votre  Met- 
tre ,  é^  fans  égara  a  uotre  parole 
Royale  ,  vous  voyez,  la  Frinceffe  la 
nuit  ,  éj*  f^r  une  trahifon  indigns 
d'un  Prince  de  votre  rang ,  vous 
vous  fervez,  des  plus  baffes  voyes 
pour  féduire  la  femme  de  votre  Frè- 
re ô*  de  votre  Roy»  Ne  fremijjez^ 
vous  pas  5  Seigneur ,  de  l^incefie  af- 
freux que  vous  préméditez  ?  Me 
croyez-voUs  affez,  lâche  pour  en  at^ 
tendre  tranquillement  les  fuites^ 
fofe  vous  dire  fans  craindre  votre 
■impuiffante  fureur ,  que  fi  vous  per- 
fifiez  dans  vos  odieux  projets ,  auc 
j'^en  avertirai  l'' infortuné  Kannt , 
C^'  dujfai-je  en  mourir  ,  je  72e  fnufi 
frirai  jamais  la  honte  d'un  Monar- 
que aujji  refpeciable  que  doit  nous 
Vêtre  a  tous  le  Roy  de  Dannemark. 
Ne  vous  afpirez  donc  point  ^  Sci~ 

'T4 


214  Gaston  de  Foix, 
gneur  ,  fur  mon  refpeÛ-  s  tout  cède 
dans  mon  cœur  /^  ma  parole  &  i^ 
mon  devoir , 

BLACON. 

A  cette  Lettre  fimulée  fucce- 
doit  ma  réponfe  3  on  m'y  faiibit 
exprimer  ainfi. 

LETTRE. 

Il  n'ejl  plus  temps ,  Blacon ,  déi 
vous  rien  dijTimuler  ^  vos  menaces 
ne  fçaur oient  faire  aucun  effet  fur 
un  cœur  aujji  amoureux  que  le  mien. 
Je  vous  avouerai  donc ,  fans  appré- 
hender votre  colère  ni  celle  de  Ka- 
nut ,  c^u"" avant  de  fçavoir  fon  ma^ 
riage  avec  Elde  ,  favois  pris  des 
engagemens  avec  cette  Frinceffe 
qui  ne  pouvaient  plus  fe  rompre.  De- 
puis que  vous  ^r/^avez,  averti  du  ma- 
riage de  mon  Frère  ,  loin  de  di [con- 
tinuer a  voir  la  Vrinceffe  de  Flan^ 
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dre^  j'^i  même  njfecié de  donner  plus 
de  carrière  a  ma  tendreffe ,  ^.fin  de 
mieux  m'en  ajjurer  U  pofpjfton.  Si 
*iwus  en  injtruifez  le  Roy ,  com?îie 
fut  tout  lieu  de  le  croire ,  confei  liez- 
lui  de  ne  point  faire  d'^ecUt  fur  un'e 
chofe  ctui  n^  aboutir  oit  qu^À  divulguer 
fa  honte  ;  il  ne  m'mracheroit  la 
Frincejfe  de  FUndre  qu\%vec  U  vie^ 
ér  peut-être  y  ri fquer  oit-il  laftenne. 
A  votre  égard  ,  je  ferai  anjant  quHl 
foit  peu  en  état  de  vous  punir  de  vo^ 
tre  infolente  Lettre.  Craignez,  tout 
d'un  Prince  qui  fera  quelque  joui^ 
votre  Maître  ér  votre  Roy. 

OLAVE. 

Cette  féconde  miffive,  quelque 
forte  qu'elle  fût^n'approchoit  pas 
de  la  dernière.  Elle  étoit  de  Pin- 
fortunée  Princefle  de  Flandre  , 
adreflee  à  moi.  Blacon  feif^nit  de 
l'avoir  furprife.  Elde  m'yparloit 
aind. 


ii6  Gaston  de  Foix,    ' 
LETTRE. 

^  O/^/ ,  mon  cher  Frime ,  vous  pon^ 
^*vez  tout  tenter  ,  rnon  amour  ejt  plus 
fort  que  m^  prudence.  J'm  réfijié 
long-temps  a  l'écUt  que  %>a  produire 
mon  enlèvement  s  la  crainte  de 
vous  voir  pourfuivi  ,  é"  peut  -  être 
arrêté  par  les  Emiffkires  de  Kanut , 
avoit  jufqu'ici  retenu  mon  confente- 
ment  s  mais  l'état  où  je  me  trouve 
ne  me  permet  plus  de  différer.  Par- 
tons ,  mon  cher  Olave  ,  éloignons- 
nous  pour  quelque  temps  d^un  féjour 
dangereux.  Allons  dans  quelque  lieu 
tranquille  jouir  d.e  notre  commune 
tendrcffe  s  de  la  vous  ferez  en  état 
de  ménager  vos  amis  pour  exécuter 
la  grande  entreprife  que  vous  pro- 
jeftez.  S'il  faut  que  je  fis  Reine 
de  Dannemark.^  que  ce  ne  fit  ja- 
mais qu'avec  mon  cher  Olave ,  tous 
les  tréfirs  de  l'Univers  ne  me  font 
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rien  fans  lui»  Rompons  donc  Vhymen> 
ou  l^on  veut  m'ajjujettir  ,  Im  mort 
me  fi  r oit  fréferahle  h  Kunnt.  Mms^ 
fin  ri'Cîn  de  notre  ardente  p^^fliort , 
prenez,  de  fi  jiifies  mefiires  pour  l^ 
reiijjite  de  vos  projets ,  que  rien  ne- 
puijfe  vous  traverfer  ni  vous  nuire  > 
^  y^^^/g"^^  pour  mieux  vous  engager 
aux  précautions ,  que  de  la  vie  de 
mon  aimable  Olave ,  dépend  entie^ 
rement  celle  de  la  confiante 

ELDE. 

Je  croîs  que  vous  n'êtes  plus 
furpris  ,  Seignjur  ,  pourililvit 
Olave  ,  de  l'crret  furieux  que  la 
Icccure  de  ces  Lettres  produifit 
dans  Tame  de  Kanut.  Il  eft  ce- 
pendant certain,  que  s'il  eût  eu 
le  temps  d'y  faire  rél-iéxion ,  il 
les  eût  trouvé  trop  fortes  pour 
être  vraifcmblables  :  mais  il  étoit 
tellement  prévenu  en  faveur  de 


iiS  Gaston  de  Voit, 
Blacon  ,  qu'il  ne  fit  aucune  at- 
tention a  la  noirceur  quiétoit  ré- 
pandu dans  ces  indignes  Ecrits. 
Il  en  fut  donc  fi  traniporté ,  que 
fans  longer  que  la  révolte  qu'on 
me  fuppoloit  étoit  au-defllis  de 
mod  âge ,  il  abandonna  le  foin 
du  Siège  à  l'un  de  fes  Généraux, 
ôc  partit  de  fon  Camp  la  nuit 
même ,  pour  prendre  le  chemin 
de  Coppenhague  avec  une  dili- 
gence incroyable. 

Sténos  5  qui  avoit  pris  les  de- 
vants, arriva  quelque  tems  avant 
lui  5  ôc  avertit  Blacon  que  le  Roy 
l'attendoit  à  un  endroit  qu'il  lui 
indiqua.  Le  Favori ,  au  comble 
de  fes  vœux,  n'eut  garde  de  man- 
quer au  rendez-vous.  Il  y  refta 
peu.  Kanut ,  à  qui  la  rage  avoit 
donné  de  nouvelles  forces ,  y  ar- 
riva quelque  tem.ps  après.  Ce  fat 
là  que  Blacon  ayant  la  trifteilé 
peinte  fur  le  vifage ,  ôc  affectant 
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même  de  répandre  quelques  lar- 
mes ,  s'avança  au-devant  de  fon 
Maître.  Ah  !  Seigneur,  lui  dit-il, 
ie  peut-il  que  je  voye  mon  Roy 
dans  un  état  fi  peu  convenable, 
de  que  ce  foit  pour  une  caufè 
auffi  terrible  ?  Celiez  de  me  plain- 
dre 5  Blacon,  s'écria  Kanut5Je  ne 
reviens  point  en  ce  pays  pour  y 
chercher  des  confolations  dans 
de  frivoles  gémilîemens ,  j'y  ar- 
rive dans  le  jufte  deffein  de  punir 
àc  de  me  venger.  Je  vois  même 
par  la  Lettre  de  l'indigne  Prin- 
cefle  de  Flandre  ,  qu'il  ne  faut 
point  difterer  à  fuivre  ce  que  ma 
fureur  me  dicte.  Je  dois  prévenir 
1^1  fuite 56c  immoler  de  ma  main 
ces  deux  indignes  Amans.  Four- 
mlfez-m'en  les  movcnsjcontinua- 
t'il  3  cC  que  ce  jour  même  foit  le 
'dernier  de  leur  triomphe  &  de 
mon  infamie.  Vous  ferez  obéi> 
Sire  3  répondit  Blacon  avec  ui\ 


53^  Gaston  de  Foix, 
contentement  perfide,  on  ignore 
votre  retour,  lorfqiie  la  nuit  aura 
achevé  d'éteindre  la  lumière,  je 
vous  conduirai  dans  mion  appar- 
tement ,  d'où  vous  pourrez  iàns 
bruit  vous  tranfporter  dans  celui 
de  la  Reine.  Vous  y  ferez  témoin 
d'une  tendreilê  qui  n'auroit  dû 
être  réfervée  qu'à  vous  leul  ,  &C 
Votre  Majefté  fe  rendra  Elle- 
même  la  maîtrefle  de  la  jufte  pu- 
nition qu'un  tel  forfait  mérite. 
11  eft  peu  néceflaire  de  m'exciter 
a  la  vengeance ,  interrompit  le 
Roy ,  mon  honneur  6c  ma  con- 
fiance trahis  font  les  juftes  ga- 
rants de  mon  transport  3  car  en- 
fin ,  mon  cher  Blacon ,  le  perfide 
Okve  fçavoit  mon  mariage,  il  le 
confeife  lui-même  3  l'indigne 
Princelle  de  Flandre  ne  l'igno- 
roit  pas ,  puifque ,  fuivant  votre 
rapport ,  le  Comte  Robert  l'en 
avoit  inftruite.  Ils  veulent  me  dé- 
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trôner  pour  rompre  un  fî  iaint 
devoir.  Ah  !  c'en  eft  trop ,  pour- 
fuivit-il ,  malgré  ma  clémence 
naturelle,  malgré  même  le  Chrit 
tianifme  qui  me  défend  la  ven- 
geance 3  je  ne  puis  me  rendre 
maître  de  majufte  fureur.  Allons, 
continua- t'il  ,  en  s'appercevant. 
que  les  objets  commençoient  à 
difparoître  à  fes  regards ,  allons 
montrer  à  l'Univers  que  n  Kanut 
efl:  malheureux  èc  trahi ,  qu'il 
fcait  du  moins  éteindre  l'outra- 
ge ,  6c  détruire  l'opprobre.   En 
achevant  ces  mots,  le  Roy  fiûvi 
de  Blacon  2c  de  Sténos,  fortit  de 
fon  azile  enveloppé  d'un  man- 
teau qui  le  rendoit  méconnoii- 
fable  5  il  fe  rendit  chez  le  plus 
fourbe  de  tous  les  hommes.  Que 
faifois-je  pendant  le  temps  que 
l'on  complottoit  fi  cruellement 
ma  perte  .>  Hélas  î je  n'étois  occu- 
pé qu'à  compter  les  momens. 


x^i   Gaston  de  Foix, 

pour  attendre  celui  qui  devoit 
me  procurer  la  vue  de  ma  Prin- 
ceffe.  Je  n'avois  aucun  prelfenti- 
mentde  mon  infortune  j  au  con- 
traire même ,  il  {èmbloit  que  ce 
jour-là  mon  amour  fe  fut  accru 
dans  mon  cœur.  Oétoit  donc 
avec  la  dernière  impatience  que 
j'attendois  que  tout  le  monde  fc 
fut  retiré  dans  le  Palais.  L'inftant 
fatal  en  arriva,  qui  fut  la  fource, 
funefte  des  malheurs  de  ma  vie. 
Je  me  rendis  à  l'appartement  de 
la  Reine  :  Ses  femmes, comme  à 
leur  ordinaire ,  ne  me  virent  pas 
plutôt  paroître  ,  qu'elles  nous 
iaiilèrent  en  liberté  d'exprimer 
notre  amour.  Je  me  jettai  donc 
en  arrivant  aux  pieds  de  la  jeune 
Princefle,  &C.  attachant  ma  bou- 
che fur  une  de  les  belles  mains  : 
Avez- vous  compté  comme  moi, 
divine  Elde ,  lui  dis-je ,  les  heu- 
£f  s  de  notrç  fép*tratiQii  ?  N'avez- 

vous 
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vous  pas  murmuré  contre  la  fata- 
le bienféance  que  nous  à  prefcric 
le  Roy  ?  Que  ion  ordre  eft  cruel  » 
mais  qu'il  eft  malgré  lui  réparé 
par  la  douceur  que  je  goûte  à 
vos  genoux  :  Dieu  î  s'il  connoif^ 
Ibit  mes  traniports ,  auroit-il  la 
dureté  de  m'éloiiiner  un  mo- 
ment  de  tout  ce  que  j'adore  > 
Parlez ,  m.a  belle  Maïtreile,  con- 
tinuai-je,  faites-moi  \^oir  autant 
de  tendrcflé  dans  votre  am.e,  que 
je  relîens  d'amour  dans  la  mien- 
jie.  En  doutez-vous ,  mon  cher 
Olave  5  me  répliqua  la  Princeilè 
en  me  regardant  tendrement  ?  Je 
ne  demanderois  au  Ciel ,  fi  mes 
fouhaits  pouvoient  y  avoir  quel- 
que pouvoir  ,  que  la  durée  de 
votre  amour,  ou  la  fin  de  ma  vie*. 
Mais  hélas  !  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  trembler ,  quand  je  fon- 
ge qu  une  trop paifible  poiieffioa 
ile  ce  que  vous  aimez ,  vous  fera 
Jçmc  If  V 
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peut-être  tomber  dans  l'indolen- 
ce. La  vue  d'un  même  objet , 
quelque  charmant  qu'il  nous  pa- 
roille  5  devient  à  la  fin  infipide. 
En  jugez-vous  par  vous  même , 
adorable  Elde ,  interrompis  -je  ? 
Que  m.e  faites- vous  enviiager  ? 
Qiioi  !  je  pourroîs  celler  de  vous 
plaire  ,  6c  lorfque  nous  ferons 

unis  pour  jamais Celîez  d*y 

afpirer, perfides,  s'écria  Kanut  en 
fe  montrant  l*épée  à  la  main  ,  je 
fçaurai  éteindre  dans  votre  fang 
vos  lâches  projets.Pendant  ce  peu 
de  mots ,  j'avois  eu  le  temps  de 
me  lever  précipitament..  QLielle 
indigne  fureur  vous  tranfporte  y 
Seigneur,  m'écriai-je  5  en  mejet- 
tant  entre  le  Roy  éc  la  Princelîc 
de  Flandre  ?  Qii'avons-nous  fait 
de  fi  crminel  pour  nous  attirer  un 
pareil  traitenicnc  ?  Quoi  •  che, 
me  répliqua  Kanut  en  rc  ulant 
quelques  pas  ?  Tu  m'oies  demaur 
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der  quel  e  ft  ton  crimeplgnores-tii 
qu'Elde  eft  mon  cpoufe  ?  £t  ofes- 
tu  démentir  ce  qu'on  t'en  a  dit 
de  ma  part  ,  &:  ce  que  tu  en  as 
écrit  toi-même  ?  A  ces  mots  , 
mon  Frère  me  montra  la  Lettre 
que  Blacon  fuppofoit  avoir  reçu 
de  moi.  Je  demeurai  immobi- 
le à  cette  vue.  Le  Roy  prenant 
mon  étonnement  pour  une  con- 
vîclion  certaine  de  mon  crime  ; 
Meurs,  perfide,  s'écria -t'il,  je 
dois  purger  la  terre  d'un  mons- 
tre tel  que  toi.  A  ces  mots ,  profi- 
tant de  la  furprife  où  je  me  trou- 
vois  enfeveli ,  il  alloit  me  plon- 
ger Ton  épée  au-travers  du  corps, 
lorfque  la  jeune  Reine  rappel- 
lant  à  propos  fes  forces  6c  Ton 
courage ,  fe  jetta  fur  le  bras  du 
Roy  5  6c  l'empêcha  d'accomplir 
fon  barbare  deflein.  Que  vas-tu 
faire  ,  s'écria-t'elle  ,  Frère  inhu- 
main ?  Qiii  te  forces  à  vouloir 
Y  z         . 


23<îGa,ston  de  Forx, 
aflaffiner Plave?  Ah  !  (î  notre  mu- 
tuelle tendreiTe  mérite  la  mort^ 
commence  parm'arracher  la  vicy 
&L  n'offres  point  à  mes  regards  le 
ipedacle  que  tu  leur  prépares. 

Kanut  s'étoit  arrêté  par  le 
mouvement  de  la  Princeiïe ,  de 
nous  regardant  tous  les  deuM 
avec  des  yeux  où  fé  lifoit  à  la 
fois  la  pitié  ôc  la  fureur  :  Qi-i'et 
perez-vous,  nous  dit  il  ?  Pré* 
tendez-vous  calmer  ma  jufte  co- 
lère ?  Non  y  non  ,  Olave  doit 
mourir  5  la  jeunefle  ô^  la  nature 
qui  parlent  pour  lui,  ne  fçau- 
roient  l'en  garantir  3  il  ma  trahi,, 
il  fçavoit  qu'Elde  étoit  moa 
cpou/e ,  il  l'a  fubornée  ,  il  en 
veut  également  à  m^on  Trône,  a 
ma  vie  6c  à  m^on  honneur.  Ar- 
rêtes ,  Kanut  ,  m'écriai-je  à  ce 
difcours  5  perces-moi  le  fein  fi 
mon  trépas  eft  utile  à  ta  gloire  > 
mais  du  moius  aç  Hçtrispoin;  1^ 
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mienne  i  je  n'ai  jamais  formé  de 
penfée  indigne  de  moi ,  j'igno- 
rois  ton  mariage  avec  la  Prin- 
cefle  de  Flandre  ,  6c  le  lâche 
Ecrit  que  tu  viens  de  préfenter  à 
mes  yeux,  eft  un  artifice  affreux 
pour  noircir  ma  réputation  &  le 
luftre  de  ton  Règne,  A  peine 
avois-je  fini  ces  mots,  que  Bla- 
Gon  quis'étoit  caché  jufqu'alors, 
&  qui  trembloit  d'une  explica- 
tion qui  Pauroit  dém.afqué  ,  en- 
tra dans  l'appartement  de  la 
Reine,^:  s'adrelîànt  à  monFrere  i 
Laiilez-Ies  vivre.  Seigneur,  lui 
dit-il,  leurs  remors  vous  venge- 
ront mieux  que  ne  feroit  votre 
bras  j  qu'ils  traînent  dans  un 
honteux  exil  leur  repentir  ôc 
leurs  mifoes.  Allons ,  continua- 
t'il  en  entraînant  Kanut  ,  il  ne 
fera  pas  dit  que  Blacon  ait  fouC- 
fert  que  fon  Maître  fe  foit  def^ 
Jxonorç  par  un  aflàffinat,  Ahi 
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traître  ,  m'écriai-je ,  c'eft  toi  qui 
Tavoit  prémédité  ,  je  ne  doute 
plus  de  l'auteur  d'une  perfidie  il 
atroce.  C'eft  ta  lâcheté  qui  a 
conduit  le  crime  qu'on  nous  im- 
pure 5  Seigneur  ,  concinuai-je , 
craignez  tout  du  monftre  qui 
vous  accompagne  ,  il  cherche  à 
régner  aux  dépens  de  vos  jours 
&c  des  miens.  Je  ne  fçai  fî  Kanut 
put  entendre  ces  dernières  pa- 
roles. Blacon  l'avoit  déjà  arra- 
ché de  notre  préfence.  D'ail- 
leurs ,  ce  foible  Monarque  étoit 
fi  éperdu  &c  tranfporté ,  qu'à  pei- 
ne lui  reitoit-il  l'ufagc  du  dit 
cernement.  Nous  demeurâmes 
donc  feu] s  ,  Elde  ôc  moi  5  la 
fçene  qui  venoit  de  ie  palier 
n'ayant  attiré  perfonne  auprès 
de  nous.  Quelle  étoit  notre  fl- 
tuation  •  Et  quels  furent  nos 
difcours  en  ce  cruel  moment» 
C'çn  çft  4w;  fait ,  mon  çhçr 
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Prince  ,  me  dit  la  Princciîe  fon- 
dante en  larmes ,  c'en  cil  dont 
fait ,  nous  allons  être  fcparez 
pour  jamais.  O  Dieu  !  puis-je 
prononcer  ce  mot ,  de  en  pré- 
voir la  fuite  funcftc  fans  en  ex- 
pirer  de  douleur  !  La  perfidie  la 
plus  noire  va  triompher  d'une  in- 
nocente &  légitime  tendreiîe. 
Enfin  ,01ave  nous  ne  nous  ver- 
rons plus  :  Qiie  dites-vous ,  divi- 
ne Elde  ,  Iid  répondis-je  ?  Pour 
parvenir  à  ce  but  fatal  il  fau- 
dra nVarraclier  la  vie  3  tant  que 
je  refpirerai ,  malgré  les  barba- 
res qui  vont  nous  éloigner  l'un 
de  l'autre ,  je  n'aurai  pour  uni- 
que objet  que  la  douceur  de  vous 
rejoindre  3  tous  mes  défirs  >  tous 
mes  efforts  ne  tendront  qu'à  ce 
point  fortuné.  Je  vous  reverrai , 
charmante  Princefle 5  l'amour  me 
promet  ce  miracle  3  ou  du  moins 
je  périrai  çn  cbçrchant  à  y  par- 
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venir.  Eh  î  qu'au rai-je  à  faire  cîe 
la  vie,  continuai-je,  s'il  falloitb 
traîner  éloigné  pour  jamais  de 
tout  ce  que  j'adore  ?  Non  non  , 
meurt  plutôt  mille  fois  Hnfor- 
tuné  Olave  ,  eue  de  changer  de 
lentimens.  Helas  !  me  répliqua 
la  Princelîè ,  que  vos  fentimens 
font  beaux  !  Qii'ils  font  flatteurs 
pour  ma  tend reiTe  î  mais,  cher 
Prince ,  qu'il  eft  de  parjures  !  Ce- 
pendant un  charme  involontaire 
meraiîure  ,  la  confiance  infailli- 
ble que  vous  promet  mon  cœur 
fembleme  répondre  de  la  vôtre. 
Aimons- nous ,  Olave  ,  6c  mal- 
gré les  cbftacles-  invincibles  qui 
s'offrent  de  tous  côîez  à  nos  re- 
gards ,  que  notre  comm.une  fi- 
délité en  triomplie.  Comme  je 
me  préparois  à  répondre  ,  nous 
vîmes  entrer   IMacon  à  la  tête 
d'une  partie  des  Gardes  du  Roy* 
Il  m'ordoaua  de  ià  part  de  le  fui- 

vre> 
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vre,  je  lui  fourit  d'un  air  mépri- 
fànt  5  &  regardant  la  Princefle  : 
Adieu  ,  Madame  ,   lui  dis-je, 
préparez-vous  à  foufFrir  les  ef- 
forts de  nos  Ennemis ,  6c  fon- 
gez  furtout  pour  fortifier  votre 
amour  ôc  votre  confiance  en  ma 
faveur,  qu'ils  fe  font  fervis  pour 
nous  perdre  de  moyens  auflî  bas 
ôc  auflî  indignes  ,  qu'ils  le  font 
en  effet  eux-mêmes.  En  achevant 
ce  difcours  fans  attendre  de  ré- 
ponfeje  fortis  fièrement  de  l'ap- 
partement de  la  Reine ,  &  je 
îuivis  Blacon  jufqu'à  une  maifon 
qui  m'étoit  entièrement  incon- 
nue. Ce  fut  là  que  le  traître  me 
laifla    fous  une  bonne  &  fure 
garde.  Je  ne  vous  entretiendrai 
point.  Seigneur  ,  de  mon  défef 
poir  3c  de  mes  craintes ,  ils  font 
faciles  à  imaginer  dans  une  pa- 
reille conjoncture.  Jamais  hor- 
reur ne  fut  égal  à  la  mienne.  Il 
Tome  I.  X 
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cft  étonnant  que  j*aye  pu  y  réfiC- 
ter.  Je  reftai  trois  jours  entiers 
dans  la  prifon  qu'on  m'avoit 
choifi ,  fansy  voirperfonne  qu'on 
Garde  qui  avoit  foin  de  m'ap- 
porter  les  chofes  néceflàires  à  la 
vie  :  mais  fur  la  fin  de  la  troifié- 
me  nuit  ,  je  vis  entrer  dans  ma 
chambre  Sténos  fuivi  de  quatre 
hommes  bien  armez.  11  me  pria 
avec  refped  de  fortir  avec  lui. 
J'y  foufcrivis  fans  murmure,  je 
fus  conduit  au  Port ,  ôc  la  trou- 
vant un  vailleau  prêt  à  faire  voi- 
le 5  je  m'y  embarquai  fans  (ça voir 
la  route  qu'on  m'alloit  faire 
prendre.  Mon  défefpoir  m'a- 
voit  rendu  la  vie  fî  indifférente , 
que  j'étois  dans  une  efpece  d'in- 
lenfibilitéjquifembloit  m'annon- 
cerune  mort  prochaine.  Sténos 
eut  enfin  pitié  de  mon  état ,  la 
Providence  le  toucha  en  ma  fa- 
veur. II  couchoit  avec  moi  dans 
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la  chambre  de  poupe  fur  un  pe- 
tit lit  près  du  mien ,  6c  me  voyant 
au  bout  de  quatre  jours  de  na- 
vigation dépérir  à  vue  d*œii ,  ne 
voulant  pour  unique  aliment 
que  ma  douleur  renfermée  au 
fond  de  mon  ame.  Je  ne  fçai , 
Seigneur ,  me  dit-il  une  nuit ,  le 
plus  bas  qu*il  lui  fut  poflîble ,  fî 
votre  Altefle  voudra  fe  fier  à 
moi  5  connoiflànt  Tintimité  qu'il 
y  a  toujours  eu  entre  Blacon  &C 
Sténos  j  mais  votre  état  6c  mon 
repentir  me  frappent  fi  vive- 
ment 5  que  je  fuis  prêt  à  tout  fa- 
crifier  pour  vos  intérêts ,  &  à 
tout  entreprendre  pour  vous 
plaire.  Sténos  >,  lui  répondis-je 
iiir  le  même  ton ,  peut-  être  qu'un 
mortel  venin  eft  caché  fous  de 
fi  douces  paroles  5  peut-être  cher- 
chez-vous à  attirer  ma  confiace 
pour  me  perdre  mieux  :  Mais 
outre  qu'un  grand  cœur  fbup- 
X  z 
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çonne  rarement  celui  des  au- 
tres 5  j'ai  fi  peu  de  chofès  à  rii^ 
quer  ,  ne  demandant  qu'à  mou- 
rir 5  que  je  veux  bien  me  livrer 
aux  événemens  de  la  nouvelle 
tromperie  que  vous  pourriez  ma- 
chiner contre  moi.  Je  vous  crois 
donc  repentant  ,  puifque  vous 
fouhaitez  me  paroître  tel.  Mais 
hélas  I  A  quoi  peut  me  fervir  ce 
généreux  retour  fur  vous-même  ? 
J'ai  tout  perdu ,  ma  Princeflè  va 
devenir  la  victime  de  la  fureur 
de  Blacon  ,  peut-être  même 
reft-elledéja.  Jufte Dieu! quelle 
reilburce?peut-il  me  refter  ?  Sei- 
gneur 5  me  répondit  Sténos ,  je 
ne  fiappoferai  point  pour  calmer 
votre  juftedéfefpoir ,  que  la  Rei- 
ne puilTe  éviter  le  couroux  de 
Kanut,  fomenté  par  Blacon,  je 
pourroîs  cependant  vous  aflu- 
rer ,  qu'il  a  pour  elle  une  confi- 
dération  particulière;  mais  tout 
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cède  dans  fon  cœur  à  fbn  ambi- 
tion de  à  fon  intérêt  I  en  tout  cas, 
mon  Prince ,  vivez  pour  la  ven- 
ger 5  pour  fauver  votre  Frère  de 
l'horrible  danger  qui  le  menace, 
&  pour  délivrer  le  Dannemark 
d'un  Tyran  qui  va  bien-tôt  régner 
fur  elle.  Eh  !  comment  profiter  de 
ce  2:énéreux  confeii  >  m'écriai- 
je?  Je  ne  fçai  ou  mes  lâches  en- 
nemis me  conduifent ,  j'ignore 
s*ilsn'en  veulent  point  à  ma  vie  j 
en  un  mot  ,  que  puis  -  je  faire 
feul  dénué  de  tout  fecours  hu- 
main ?  Il  faut  vous  délivrer  des 
traîtres  qui  vous  obfèdent ,  in- 
terrompit Sténos ,  &c  c'eft  à  moi 
feul  qu'en  eft  réfervé  la  gloires 
6c  pour  témoigner  clairement  à 
votre  Altefle  mon  repentir  Se 
ma  bonne  volonté ,  je  vais  l'inf- 
truire  premièrement  de  tout  ce 
qui  s'eft  palfé  entre  Kanut  ôc 
Blacon ,  &:  je  lui  expoferai  en- 

X3 


a4^GASTON   DE  Foix, 

fuite  l'ordre  fecret  &:  cruel  dont 
je  fuis  le  porteur.  A  ces  mots  le 
repentant  Sténos  me  raconta  les 
particularitez  dont  je  viens  de 
faire  le  récit,  6c  que  j'aurois  fans 
doute  ignoré  fans  lui  3  il  montra 
les  copies  des  Lettres  qui  feules 
avoient  caufé  nos  infortunes, 
&  qui  par  leur  noirceur  ,  ôc  par 
TelfFet  qu'elles  produifirent  >  me 
relieront  à  jamais  dans  la  mé- 
moire .  Après  quoi  5  paflànt  au 
préfent  il  m'apprit  que  le  len- 
demain de  la  nuit  fatale  ou  Ka- 
nut  m'avoit  furpris  aux  genoux 
de  la  Reine ,  il  l'avoit  fait  con- 
duire dans  laTour  de  Coppenha- 
gue  contre  l'avis  de  Blacon,  qui 
craignant  le  repentir  du  Roy 
vouloit  qu'il  la  fit  mourir  5  que 
cette  malheureuie  Princeiîe  y 
ctoit  gardée  foigneufement,  àc 
que  toute  la  Cour  étoit  imbuë 
de  notre  commune  tendrelïè» 
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que  Blacon  avoir  foin  de  faire 
paflèr  pour  un  opprobre  crimi- 
nel 5  afin  de  réveiller  à  chaque 
inftant  la  colère  du  Roy  par  la 
honte  qui  en  rejailliflbit  fur  lui» 
De  là  venant  à  ce  qui  me  regar- 
doit  perfonnellement ,  il  m'af^ 
fura  qu'il  avoir  ordre  de  me  con- 
duire en  Flandre  ,  afin  que  Ro- 
bert exerçât  fur  moi  fà  juftc 
vengeance.  Le  Roy  lui  mandoit, 
que  les  droits- de  la  nature  qui 
l'avoient  attaché  à  moi  ,  l'a- 
voient  auffî  empêché  dem*arra- 
cher  la  vie ,  pour  me  punir  de 
l'afFront  que  javois  répandu  fur 
deux  des  plus  illuftres  Maifons 
de  l'Europe  5  mais  qu'il  m'en- 
voyoit  à  fà  Cour  ,  afin  que  (ans 
aucune  confidération  il  pût  la- 
ver dans  mon  jfàng  l'infamie 
dont  j'avois  couvert  le  fien.  Sté- 
nos me  montra  enfuite  une 
Lettre  particulière  &c  fecrette, 

X  4 
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que  Blacon  écrivoit  au  Comte 
de  Flandre.  Après  lui  avoir  exa- 
géré mon  crime  ôc  celui  de  la 
malheureufe  Elde  ,  il  lui  man- 
doit  qu'il  fe  gardât  bien  de  le 
laifler  impuni  3  que  le  Roy  de 
Dannemark  ,   quoiqu'il    n*ofât 
pas  ouvertement  le  prellèr  de  me 
faire  mourir  jattendoit  avec  im- 
patience cefacrifice  j  que  c'étoit 
le  feul  moyen  de  lui  faire  ou- 
blier le  forfait  de  la  fille  3  que 
peut-être  par- là  acheveroit-il  un 
mariage  qui  n'étoit  encore  cju'é- 
bauché.  En  un  mot  ,  le  perfide 
Blacon  n'oublioit  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  envenimer  la  fu- 
reur de  Robert.  J'étois  fi  fur- 
pris  de  toutes  les  horreurs  que 
Sténos  m'avoit  raconté  &   me 
faifoit  lire  ,  que  J'en  étois  com- 
me un  homme  pétrifié.  O ,  Dieu  i 
lui  dis-je ,  fe  peut-il  qu'un  mor- 
tel puifl^  fe  porter  à  des  indi- 
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gnitez  que  l'enfer  même  auroh 
peine  à  inventer  •  Eh  quel  moyen 
de  détourner  de  fi  pernicieux 
projets  ?  Adorable  Elde  ,  m'é- 
criai-je  ,  infortuné  Kanut  qu'al- 
lez-vous devenir  ?  La  Providen- 
ce^me  répondit  fàgement  Sténos, 
veillera  fur  eux ,  le  Ciel  eft  tou- 
jours le  protecteur  de  la  vertu 
opprimée  5  car  enfin  ,  mon  Prin- 
ce, continua-t'ii  5  vous  ne  pou- 
vez les  fecourir ,  vos  vœux  font 
impuiflàns  3  ne   fongeons  donc 
qu'a  vous  tirer  de  l'effroyable 
danger  qui  vous  attend  à  la  Cour 
de  Robert.  Je  pourrois  le  faire 
ouvertement    étant   maître  de 
PEquipage  3  mais  je  crois ,  pour 
votre  intérêt  particulier,  qu'il 
eft  plus  à  propos  d'employer  l'ar- 
tifice 5   je   conferverai   par    ce 
moyen  mon   crédit   auprès  de 
Blacon,  &  je  pourrai  vous  fer- 
vir  utilement   en  Dannemarfc» 
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Cependant ,  Seigneur  ,  pourfur 
vit-il  5  pour  mieux  vous  prou- 
ver ma  candeur  de  ma  droiture , 
prefcrivezj  j'obéis  quelque  foit 
le  péril  qu'il  faille  partager  avec 
vous  5  je  m'y  livreray  non  feule- 
ment fans  répugnance ,  mais  en- 
core avec  toute  l'ardeur  du  plus 
2elé  de  tous  les  hommes.  Je  ne 
pus  m'empêcher  d'embraflèr  Sté- 
nos à  une  proteftation  qui  me 
parut  fi  fincere  ,  je  lui  promis  des 
rccompenfes  proportionnées  à 
{es  généreufes  intentions  ,  &C 
nous  cherchâmes  enfemble  un 
moyen  pour  m'échapper  ,  fans 
donner  le  moindre  foupçon  que 
Sténos  eût  favorifé  ma  fuite. 
J'en  concevoîs  aufïï-bien  que 
lui  les  importantes  conféquen- 
ces  5  tant  pour  mon  amour  que 
pour  mon  Roy. 

Cependant  nous  voguions  avec 
un  vent  fi  favorable  ,  que  nous 
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découvrîmes  en  peu  de  temps 
f  la  côte.  II  étoit  temps  de  pren- 
fbn  parti  5  j'avois  appris  à  nager 
dès  ma  plus  tendre  enfance ,  je 
propofài  ce  fecours  à  Sténos  ,  je 
rafllirai  que  j'avois  réfolu  de  me 
jetter  à  la  mer  en  préience  de 
tout  l'Equipage ,  comme  un  dé- 
feiperé  5  6c  que  pour  mieux  ca- 
cher notre  intelligence ,  il  pro- 
metroit  une  récompenie  à  qui 
pourroitme  rejoindre  &  me  re- 
conduire au  Vailîeau,  Je  me 
confiois  fur  mes  forces ,  ôc  je 
me  flattois  d'échapper  à  ceux 
qui  voudroient  me  pourfuivre. 
Cette  propoiîtion  aîlarma  da- 
bord  Sténos ,  il  m'en  fît  envifa- 
le  péril.  Mais  enfin  voyant  que 
|*y  étois  réfolu  ,  èc  qu'efFedive- 
ment  il  n^y  avoit  pas  d  autres 
moyens  de  fuir  fans  le  commet- 
tre ,  il  y  confentit  quoiqu'avec 
répugnance.  Je   pris  donc  fur 
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moi  le  peu  de  Pierreries  qui  m'é- 
toit  refté  pour  furvenir  à  mes 
befoins  3  je  dis  à  Sténos  que  'fa- 
vois  projette  ,  fî  le  Ciel  favori- 
foit  ma  téméraire  entreprife,  de 
me  retirer  en  Bohême  avec  un 
habit  d'Amazone,  fous  le  nom 
de  Mathilde.  J'avois  entendu 
parler  en  Dannemark  des  étran- 
ges révoluions  de  ce  Royaumes 
ainfi  je  crus  ne  pouvoir  choifir 
un  lieu  plus  convenable  pour  ca- 
cher ma  naiflànce  Se  mon  fexe. 
Sténos  m'approuva  ,  &:  me  pro- 
mit de  m'envoyer  inceflàmmenc 
des  nouvelles  de  ma  Princefle, 
&  de  tout  ce  qui  pouvoir  concer- 
ner mes  intérêts.  Je  le  chargeai 
d'une  Lettre  pour  Elde  ,  quoi- 
qu'il me  fît  comprendre  qu'il  /e- 
roit  difficile  de  la  lui  faire  te- 
nir, obfervée  comme  elle  l'étoit 
fans  doute.  Après  ce  petit  con- 
fcil  tenu  entre  nous  >   6c  mille 
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promefîès  réciproques ,  j'embraf- 
iài  Sténos ,  6c  j'attendis  le  jour 
avec  une  tranquillité  qui  fem- 
bloit  me  préfager  une  heureufè 
réuflîte. 

A  peine  le  Soleil  commença- 
tll  à  paroître  5  que  je  montai 
fur  le  tillac  5  &  m'adreilànt  à 
liautevoix  à  tout  l'Equipage  :  Je 
ne  doute  pas  ,  mes  amis ,  me- 
criai-je ,  que  la  terre  où  nous  al- 
lons bien-tôt  aborder  ,  ne  foit  le 
terme  fatal  ou  je  dois  perdre  la 
vie  3  le  Barbare  Sténos ,  auflî  cruel 
que  le  lâche  Blacon  ,  refufe  de 
m'apprendre  quel  doit  être  mon 
fort ,  il  faut  donc  prévenir  une 
mort  honteufe,  6c  du  moins  cher- 
cher un  fecours  dans  les  flots ,  que 
d'indignes  humains  merefufént. 
A  ces  mots  5  fans  héfiter ,  je  m'é- 
lancai  dans  la  mer,  avec  une 
hardiefle  qui  fans  doute  furprit 
tout  le  monde.  J'ai  tout  lieu 
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de  croire  que  Sténos  me  tint  pa- 
role ,  6c  promit  de  récompenfèr 
ceux  dentre  les  Matelots  qui 
pourroient  me  ratraper  5  je  m'ap- 
perçusau  bout  d'un  quart-d*heu- 
re,  que  j'étois  pourfuivi  par  deux 
des  plus  habiles  nageurs  de  l'E- 
quipage. La  mer  étoit  affez  cal- 
me, ôc  jufques-là  j'avois  ména- 
gé mes  forces  5  mais  me  voyant 
ferré  de  fi  près ,  je  redoublai  mes 
efforts  :  ils  furent  vains ,  j'étois 
encore  fi  jeune  ,  que  n'ayant 
point  autant  de  vigueur  que 
ceuxquimedonnoient  lachafic, 
je  me  vis  bien-tôt  prêt  à  devenir 
leur  proye.  Je  pris  fur  le  champ 
une  réfolution  déterminée , 
d'autant  plus  utile  à  mes  def- 
feins  5  que  je  crus  diftinguer  en 
me  retournant  la  Chaloupe  du 
Vaifl^au  qui  venoit  à  nous  à  for- 
ce de  rames.  Je  tirai  donc  un 
poignard  que  j'avois  à  ma  cein- 
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ture ,  6c  le  plongeai  jufqu'à  la 
garde  dans  le  corps  de  celui  qui 
nie  joignit  le  premier.  Son  ca- 
marade qui  vit  cette  action ,  6c 
la  Mer  rougir  de  fon  fang  ,  s'ar- 
rêta à  cet  afpect ,  craignant  (ans 
doute  de  s'en  attirer  autant.  Il 
cefla  de  me  pourfuivre.  Je  repris 
fur  le  champ  ma  première  route, 
qui  5  grâces  au  Ciel ,  ne  devoit 
pas  être  de  longue  durée  5  fans 
quoi  j'eufle  retombé  dans  ma 
première  captivité.  Une  partie 
de  l'Equipage  qui  étoit  dans  la 
Chaloupe ,  n'étoit  pas  à  cent  pas 
de  moi  quand  j'abordai  la  terre. 
Ce  fut  alors  que  fans  perdre 
de  temps ,  ni  me  repoier ,  je  pris 
en  courant  le  chemin  d'un  Bois 
épais  qui  s'offrit  à  propos  à  mes 
regards.  J'y  arrivai  dans  peu  5 
mais  j*étois  fî  fatigué,  qu'a  peine 
pouvois-je  me  loûtenir.  J'eus 
pourtant  encore  affez  de  force 
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(tant  la  crainte  en  infpire)  de 
monter  fur  un  arbre  touffu, 
pour  me  dérober  à  ceux  qui  me 
pourfuivoient  avec  la  dernière 
vivacité.  Tous  les  Matelots  à  la 
tête  defquels  étoit  Sténos  lui- 
même  5  entrèrent  dans  les  Bois , 
qui  n'étoit  pas  d'une  grande 
étendue ,  êc  m'y  chaflerent  com- 
me une  bête  fauve.  Jugez ,  Sei- 
gneur 5  quelle  devoit  être  mon 
inquiétude  ôc  celle  du  repentant 
Sténos.  Il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  me  pourfuivre ,  fans  s'avouer 
participant  de  ma  fuite.  Ses  gens 
s'étoient  difperfez  dans  le  Bois, 
&  m'y  cherchoient  avec  atten- 
tion. Le  hazard  fit  pafler  Sténos 
feul  fous  l'arbre  qui  me  fervoit 
d'azile.  Il  avoir  l'air  fi  inquiet  &C 
fi  troublé,  que  je  ne  doutai  pas 
que  ce  ne  fût  la  crainte  que  Ces 
Matelots  ne  fuflent  trop  heureux 
à  fon  gré.  Je  crus  pouvoir  lui 

•  parler 
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parler  fans  rifque  ,   n'ayant  dé- 
couvert perfonne  autour  de  luL 
Sténos,  lui  dis-je ,  levez  les  yeux, 
&  contemplez  votre  Prince  dans 
un  état  fi  peu  conforme  à  ce  qu'il 
doit  être.Le  Capitaine  à  cesmiotSy 
me  regardant  avec  une  furprife 
pleine  de  joye  :  Seigneur  >  me 
dit-il  5  vous  êtes  fauve ,  perfonne 
ne  s'avifera  de  vous  chercher  où- 
vous  êtes,  je  vais  détourner  adroi- 
tement mes  Gens  d'un  lieu  qui 
me  conferve  un  Prince  pour  le- 
quel mion  zèle  égale  mon  atta- 
chement.Reftezfur  cet  arbre  jut 
qu'à  notre  embarquement,  6c  ne 
craignez  rien»  Sténos  ne  m'en  dit 
pas  davantage  ,  èc  s'éloigna  bruC^ 
quement.  Au  bout  d'une  heure  , 
je  vis  pafïer  une  troupe  de  Mate- 
lots ,  l'un  defquels  difoit  aux  au- 
tres :  Notre  recherche  efl:  inutilej, 
notre  Capitaine  vient  de  nou^ 
affurer  ,  qu'un  Etranger  qu'il  a 
Tome  L  Y 


158  Gaston  de  Foit, 
rencontré  à  rextiêmité  du  Bols, 
lui  a  juré  qu'il  en  avoit  vu  fortir 
un  jeune  liomme  qui  couroit  de 
toutes  fes  forces  vers  une  petite 
Ville  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues 
d'ici  5  ainfî  c'eft  perdre  notre 
temps  que  de  demeurer  davan- 
tage dans  ce  lieu  ;  Sortons-en,  & 
tâchons  d'attraper  Olave  avant 
qu'il  ait  pu  arriver  où  tendent  fe$ 
déiîrs.  A  ces  mots  ces  Matelots 
mercenaires  prirent  en  courant 
le  chemin  qu'on  leur  avoit  indi- 
qué ,  de  me  lailîèrent  tranquille. 
J'eus  cependant  la  confiance  de 
refter  fur  mon  arbre  jufqu'au  dé- 
clin du  jour  5  j'y  attendis  que  la 
Chaloupe  eût  rejoint  le  Vailîèau. 
Je  le  voyois  diftinctement  de 
l'endroit  qui  me  fervoit  de  refu- 
ge >  ainjfî  quand  j'eus  remarqué 
que  Sténos  &  fes  gens  rega- 
gnoient  leur  Navire ,  je  ne  ba- 
lançai plus  à  dçfcendre  ?  &  à 
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m'éloigner  d'un  féjour  qui  mV 
voit  fecouru  fi  à  propos.  Je  ne 
voulus  point ,  après  quelques  ré- 
flexions ,  me  rendre  à  la  petite 
Ville  dont  les  Matelots  avoient 
parlé  5  de  que  j'apperçus  à  la  for- 
tie  du  Bois  5  je  jugeai  qu'après  la 
defcente  &c  la  recherche  fimulée 
que  Sténos  y  avoit  fait,  j'y  ferois 
peut' être  arrêté  ôc  reconduit  au 
Vaiilèau.  Je  pris  donc  à  tout  ha- 
2ard  un  autre  chemin.  Une  heu- 
re après  le  foleil  couché  ,  je  me 
trouvai  dans  un  petit  Hameau  , 
où  de  pauvres  gens  me  reçurent 
avec  une  affabilité  qu'on  ne 
trouve  quelquefois  pas  à  la  Cour 
des  Princes.  J'y  reftai  trois  jours, 
pendant  lefquels  j'eus  le  temps 
de  m'équipcr  comme  je  défirois 
rêtre  5  pour  commencer  le  rôle 
que  j'allois  répréfenter.  Mon  hô- 
tCjtout  rufte  qu'il  par oiflbit^é toit 
auffi  intérefle  qu'induftrieux.  Je 
Y  X 
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lui  fis  entendre,  que  pour  des 
raifons  importantes  j*étois  obli- 
gé de  déguifer  mon  Icxe  6c  mon 
nom 5  j'appuyai  cette  demie-con- 
fidence d'un  pré  lent  confidé  râ- 
ble 5  enfin  je  le  déterminai  à 
m^alîer  chercher  dans  la  Ville  la 
plus  prochaine  les  ornemens  né- 
ceiîaires  au  beau  fcxe.  Il  avoir 
ordre  de-plus  de  m'acheter  un 
cheval  >  ce  qu'il  fit  avec  beau- 
coup de  diligence  5c  de  fecrec,. 
Après  quoi  rayant  fatis&it  am- 
plement y  je  pris  le  chemin  de 
Bohême ,  où  j'arrivai  en  peu  de- 
temps.  J'y  appris  que  la  Princeilc 
Volulque  y  avoit  envoyé  des> 
Manifcftes  de  tous  cotez  pour 
engager  les  femmes  à  joindre 
fon  Armiée.  La  conjoncture  me 
parut  trop  favorable  pour  la  né^ 
gliger  5  je  me  rendis  donc  auprès, 
d'elle  5  ôc  je  m'y  préfentai  com- 
me une  Avanturiere  «jui  cher- 
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choit  a  acquérir  de  la  gloire  en 
combattant  à  les  cotez.  J'y  fus 
reçu  avec  bonté ,  èc  en  peu  de 
temps  je  me  trouvai  affez  heu- 
reux pour  parvenir  à  lui  plaire. 
Cependant  l'inquiétude  où  j'é- 
tois  du  fort  de  ma  Princefie  ne 
me  laiiloit  aucun  repos ,  ie  trem- 
blois  que  Sténos  ne  pût  trouver  le 
moyen  de  m'en  inftruire.  Hélas  r 
il  ne  le  put  que  trop  facilement. 
Après  la  bataille  ^  la  cenftruc- 
tion  du  Fort  de  Dievife ,  je  m.e 
vis  aborder  par  une  fenime  in- 
connue 5  qui  fans  s'arrêter  me 
donna  une  Lettre.  Elle  étoit  de 
Sténos*  Il  m'y  apprenoit  la  rage 
de  Blacon  a  ma  fuite  ,  dont  iî 
fembloit  foupçonner  fon  Favori , 
lui  ayant  ôté  toute  fa  confiance» 
Mais  puis-je  rapporter  la  fin  de 
cette  terrible  Lettre  fans  expirer 
à  vos  yeux  ?  Le  cruel  m'y  expo- 
foit  la  mort  de  ma  Princelfe^qui 
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n'ayant  pu  fupporter  le  crime 
dont  on  Taccufoit ,  6c  la  rigueur 
avec  laquelle  elle  étoit  traitée 
dans  la  prifon ,  y  était  enfin  ex- 
pirée. Comment  eus-je  allez  de 
force  pour  n'en  pas  faire  autant 
à  cette  funefte  lecture?  Sans  dou- 
te que  le  défir  de  la  venger  re- 
tint l'eflFet  de  mon  défefpoir.. 
Voiufque  s'en  apperçut ,  elle  eut 
la  bonté  de  m'en  demander  la 
caufe,  je  la  lui  cachai  avec  foin  , 
&  me  rejettai  fur  quelques  in- 
difpofitions  paflageres.  Mais  le 
temps  ôc  la  raifon  calm.erent  en 
partie  l'excès  de  ma  fureur.  Je 
dois  avouer  que  les  prévenantes 
attentions  dont  la  Princefïè  Vo- 
iufque m'honoroit ,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  mon  foulage- 
ment.  J'efperai  que  lorfqu'elle 
feroit  paifible  ôc  feule  Souverai- 
ne de  ce  Royaume ,  elle  auroit 
aûèz.  de  générolité  pour  me  prê^. 
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^er  des  forces  capables  de  me 
venger  du  perfide  Blacon  ,  6c 
maintenir  Kanut  dans  fon  Trô- 
ne. Mais  puifque  le  fort  en  â 
ordonné  autrement  y  c'eft  à  Pri- 
miflas  à  qui  je  m'adreilè.  J'ofè 
efperer  que  mon  récit  ôc  mes 
malheurs  l'auront  touché  ,  &c 
qu'en  m'accordant  la  Silefie  en 
faveur  d'Ariamite  de  de  Voluf- 
que  5  il  voudra  bien  m'en  confier 
les  forces  pour  détruire  un  per- 
fide Sujet  qui  n'en  veut  qu*au 
Trône  de  fon  Maître ,  &  qui  a 
ravi  à  la  terre  fon  plus  parfait 
ornement. 

Le  nouveau  Roy  de  Bohême 
s'étant  apperçu  qu'Olavc  avoit 
fini  fon  difcours ,  fe  leva  ajîec- 
tueufement ,  ôc  le  ferrant  entre 
fes  bras  :  Vous  avez  eu  raifbn , 
mon  cher  Prince  ,  lui  dit-il ,  de 
compter  fur  mon  fecours  3  non 
fçulçment  la  Silcfie  que  je  vous 
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confie  fera  dévoué  a  vos  ordreSy 
mais  encore  toutes  les  forces  de  la 
Bohême  feront  employées  pour 
délivrer  Kanut  de  Poppreffion  de 
Blacon  ,  6^  pour  venger  la  mort 
de  rinfortunéePrinceiîede  Flan- 
dre. Je  ne  doute  pas.  Madame, 
continua -t'il  en  fe  tournant  du 
côté  de  Volufjue,  que  vous  n'ap- 
prouviez ma  gcnéreufe  inten- 
rion,  àc  qu'en  époufant  ce  Prince 
vous  n'entriïez  dans  ies  légiti- 
mes idées.  Seigneur,  lui  répondit 
î'Amazone  en  roagiffànt ,  je  ne 
ferai  nulles  difficultez  d'avouer 
au  Duc  Olave  en  votre  préiénce, 
puifqu*un  heureux  hymen  fem- 
ble  nous  promettre  un  flatteur 
avenir,  de paroît  autorifer  ma  li- 
berté 3  que  toute  la  tendrefleque 
j*avois  pour  Mathilde  ,  n'eft  rien 
en  comparaifon  de  celle  que  je 
reflens  pour  le  Prince  de  Danne- 
mark. J'appr ouTC  non  feulement 

ce 
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ce  que  la  grandeur  de  votre  ame 
Royale  vous  fait   promettre  à 
Olave  j  mais  j'irai  encore  moi- 
même  à  la  tête  de  vos  Troupes , 
punir  Blacon  de  fes  perfidies.  Ne 
difFerez  donc  plus.  Prince,  inter- 
rompit Primiilas,  à  vous  faire  au^ 
tentiquementreconnotre,  ache- 
vons un  double  hymenée  3  que 
Tincomparable  Ariamite  partage 
avec  moi  le  Royaume  de  Bohê- 
me ,  ôc  que  Volufque  fè  joigne 
pour  jamais  au  Souverain  de  la 
Silefie.  Olave  à  ce  difcours  re- 
mercia Primiilas  dans  des  termes 
didez  par  la  politefle  &  la  re- 
connoillàncc.  Il  lui  fit  cependant 
entendre.,  que  ce  ne  pou  voit  être 
à  Prague  où  fon  mariage  devoit 
s'accomplir  3  qu'il  falloit  que  ce 
fût  dans  la  Capitale  de  la  Silefie5 
6c  que  même  il  ne  pouvoit  épou- 
fer  Volufque  fans  la  permiffion 
de  fon  Frère  &  de  fon  Roy,  Q.ue 
Tome  /«  Z 
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ces  cruelles  réflexions  cauferent 
de  troubles  &:  d'agitations  à  la 
fîere  Amazone  !  Son  cœur  trop 
fufceptible  s'étoit  livré  avec  tant 
de  véhémence  ,  qu'il  lui  falloit 
celui  d'Olavc ,  ou  mourir  de  dé- 
iefpoir  de  ne  pouvoir  le  gagner. 
Hélas  !  qu'elle  étoit  éloignée  de 
s'en  rendre  la  Maîtrefle  :  Uimagc 
de  la  Princefle  de  Flandre  étoit 
un  obftacle  invincible  à  fa  féli- 
cité. La  jufte  envie  qu'avoit  le 
Prince  de  punir  Blacon ,  6c  la  re- 
connoillance  qu'il  devoit  à  Vo- 
lufque  5  étoient  les  feuls  motifs 
qui  l'engageoient  à  feindre  un 
Mariage  fi  contraire  à  fa  volonté. 
Ce  n'eft  pas  que  l'Amazone  n'eut 
encore  aflez  d'agrémens  pour 
plaire.  Elle  étoit  belle  &  Ipiri- 
tuelle  5  mais  fon  humeur  étoit 
hautaine ,  vindicative  &  empor- 
tée 5  ia  fierté  étoit  peinte  fur  fon 
viiàgc  5  en  un  mot ,  elle  ne  poiïè- 
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doit  pas  ce  certain  je  ne  fçai  quot 
fi  capable  d'aflujettir  les  cœurs. 
Auiïï  celui  d'Olave  ne  fentoit 
rien  de  tendre  pour  elle ,  tandis 
que  l'orgueil  infurmontable  de 
cette  Princeiîe  avoit  été  con- 
traint de  s'humilier  devant  les 
charmes  de  cet  indifférent.  Mal- 
gré ce  qu'il  lui  avoit  dit  touchant 
la  feinte  dont  il  alloit  éblouir  le 
Roy  de  Bohême  à  l'égard  de  fou 
Mariage  avec  elle  3  malgré  toute 
la  paflîon  qu'il  avoiioit  avoir  ret 
fenti  pour  la  Princefle  de  Flan- 
dre, Ion  amour- propre  lui  per- 
fuada  fans  peine  ,  que  fes  char- 
mes êc  là  confiance  triomphe- 
roient  enfin  d'un  amour  qui  n'é- 
toit  plus  que  dans  l'imagination* 
Cependant  Primiflas ,  fuivi  des 
deux  Amazones ,  reprit  le  che- 
min de  fa  Capitale  5  fbn  amour 
pour  Ariamite  lui  donnoit  des 
ailes ,  il  fe  croyoit  au  comble  de 
Z  2 


iSî  Gaston  de  Forx, 
fes  vœux  5  pou  voit-il  imaginer  le 
contraire  ?  Autorife  de  l'aveu  de 
la  mère  de  fa  Princefle  ,  avoit-ii 
Jîeu  de  craindre  quelque  revers  > 
Mais  le  Comte  de  Foix  lui  en 
préparoit  que  l'honneur  /eul  put 
rendre  furmontable. 

Nous  avons  laifle  la  feinte 
Eglante  à  portée  d'exprimer  fà 
paflion  à  la  tendre  Ariamite.Ces 
deux  Amans  a  voient  goûté  tou- 
tes les  douceurs  qu'un  amour  vif, 
Se  toutefois  reipeclueux  ,  peut 
infpirer  à  des  cœurs  véritable- 
ment épris  l'un  pour  l'autre.  En 
vain  la  iage  Nantore  leur  avoit- 
elle  voulu  faire  envifager  les 
fuites  de  leurs  engagemens  ,  6c 
les  malheurs  qui  pouvoient  les 
traverier3  fes  prudentes  remon- 
trances avoientété  vaines.  (  L'a- 
mour ne  fait  fonger  au  pafle 
que  pour  rendre  le  préicnt  plus 
aimable ,  ôc  pour  effacer  mi^ux 


I 
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fidée  de  Pavenir  ).  Ces-  deux 
Amans  enyvrez  de  leur  bon^ 
heur  y  n'éprouvèrent  que  trop 
cette  maxime.  Ils  ie  croyoient 
à  l'abri  de  l'orage  ,  leurs  pat- 
fions  les  aveugloit.  Primiflag 
avoit  fait  partir  un  Courier  quel- 
ques inftans  avant  lui ,  qui  étoit 
chargé  d'une  Lettre  pour  Aria- 
mite.  11  llnftruiibit  du  gain  de 
la  bataille ,  ôc  de  l'accord  qu'il 
venoit  de  conclure  avec  VoluC- 
que.  11  preuoit  de  là  oceafion 
de  lui  déclarer  fon  amour ,  ôc 
lui  jurer  qu'il  alloit  porter  à  fes 
pieds  une  Couronne  que  là  merc 
confentoit  qu'elle  partageât  avec 
lui.  Que  cç.ttç,  déclaration  inat- 
tendue produifit  un  cruel  efrel 
dans  l'ame  de  cette  infortunée 
Princefle  !  Apeine  eut-elle  la 
force  de  fe  contraindre  devant  le 
Courier  de  Primiflas.  Maisaprès 
fon  départ  ,  fe  laiiîant  tomber 

z  3 


170  Gaston  de  Fojx, 
fur  un  fauteuil  !  Ah  î  Prince ,  fé- 
cria-elie  en  le  regardant ,  nous 
fommes  perdus ,  voici  l'Arrêt  de 
notre  mort.  Gafton  qui  avoit  re- 
marqué l'agitation  d'Ariamite  à 
la  ledure  de  la  Lettre  du  Roy , 
en  avoit  rellènti  lui-même  une 
fi  violente  ,  qu'à  peine  pouvoit- 
il  fe  foûtenir,  Qiie  m'annonccz- 
vous  5  Madame  5  lui  dit-il  ?Quel 
ordre  fatal  vous  prefcrit-on  ?  En 
achevant  ces  mots  il  fe  jetta  fur 
cette  cruelle  Lettre.  A  peine 
Teût-il  achevé  ,  qu'une  pâleur 
mortelle  lui  couvrit  le  viiage  , 
&  fans  le  prompt  fecours  de 
Nantore  ,  ces  deux  parfaits 
Amans ,  frappez  du  même  trait,  y 
auroient  fans  doute  fuccombez. 
Quoi  î  leur  dit-elle  ,  vous  vous 
laifléz  abattre  fi  facilement  ? 
Vous  êtes-vous  flattez  que  l*a- 
mour  feroit  un  miracle  en  vo- 
tre faveur  ?  Qu'eft-ce  qui  igno- 
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re  que  cette  tyranique  paflîon 
entraîne  toujours  après  elle  des 
obftacles  6c  des  traverfes  ?  Vous 
ctes-vous  attendus  indifcrete- 
ment  l'un  èc  l'autre  ,  que  vous 
couleriez  vos  jours  dansune  pai- 
fîble  fituation  ?  Quelle  étoit  vo- 
tre efperance  ?  Le  Comte  de  Foîx 
eft-il  né  pour  pafler  fa  vie  fous 
un  habit  étrano-er  ?  A-t'il  donc 
oublié  qu'on  lui  a  rapporté  de 
fon  pays  la  perte  &  i'éloignement 
de  Gertrude ,  6c  que  le  Roy  de 
Navarre  a  femé  des  foupçonsquî 
déshonorent  à  jamais  la  mère  6C 
Icfils?  Ariamite,de  fon  côté,  s'eft- 
clle  abufée  au  point  de  croire 
qu'elle  jouïroit  dans  un  plain  re- 
pos d'un  état  fi  peu  conforme 
à  fà  réputation  ?  Non  non ,  pour- 
fuivit-elle  plus  tranquille  ,  j'ai 
prévu  qu'il  faudroit  vous  féparer 
quelque  jour.  Que  nous  pré- 
difcz-vous,  cruelle  Nantore  ,s*G- 
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lyi  Gaston  de  Foix, 
cria  PamoLireux  Comte  ?  Quoi;  ♦ 
je  ferois  forcé  d'abandonner  la 
divine  Ariamite?  Plu5  vous  l'ai- 
mez 5  interrompit  la  fevere  Ama- 
zone,  pi  us  vous  devez  avoir  foin 
de  fa  gloire  3  vous  ne  pouvez  plus 
vous  faire  comio-ître  fans  ternir 
h.  réputation ,  &c  flétrir  fa  vertu. 
Que  pouvez- vous  donc  efperer? 
Qui  pourra  détourner  un  ma- 
riage projette  ?  La  Princeflè  doit* 
elle  s'oppofer  à  la  volonté  de  ù. 
nicre?  Et  quel  prétexte  trouver 
pour  détourner  un  hymen  Ci 
avantageux  ?  Que  répondre  à 
Tordre  pofitif  qu'on  va  prefcrire  ? 
Que  faire  enfin  pour  s'y  foui^ 
traire  ?  Fuir  avec  moi  au  bout 
de  l'Univers,  s'écria. l'impatient 
Gafton ,  6c  guidez  par  le  tendre 
amour ,  aller  chercher  ailleurs 
un  repos  qu'on  nous  refufe.  Qiie 
me  propofez-vous ,  mon  cher 
Prince  ,  interrompit  à  fon  tour 
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Ariamite  ?  Pouvez-vous  penfer 
que  malgré  mon  amour  je  puif- 
fe  impunément  lui  fàcrifier  ma 
vertu  ?  Je  ferois  indigne  de  vo- 
tre tendrelle ,  fi  jamais  elle  me 
faifoit  oublier  le  rang  où  le  fort 
m'a  fait  naître.  Le  Comte  de 
Foix  alloit  fans  doute  répondre , 
&  combatre  des  fèntimens  fî 
délicats ,  lorfqu'il  entendit  un 
bruit  de  tym.balles  6c  de  trom- 
pettes qui  lui  annonça  l'arrivée 
de  Primiflas.  Il  en  frémit,  Aria- 
mite en  foupira  5  mais  il  falloit 
s'y  attendre. 

Quelques  inftants  après  le 
Roy  conduifant  la  fiere  Voluf- 
que ,  entra  dans  l'appartement 
de  la  Princefle  3  l'aimable  Mia- 
thilde  les  faivoir.  Madame  ,  lut 
dit  le  Roy ,  après  l'avoir  falué 
refpeclueufement ,  je  vous  rends 
votre  mere,lapaix  vient  de  réii- 
nir nos  cœurs j  ôcle nœud  char- 


274  Gaston  de  Foix, 
mant  qui  va  la  ferrer  pour  ja- 
mais, me  la  rends  aufîî  chère 
que  ma  propre  vie.  Oiii ,  mon 
Ariamite ,  pourfuivit  Volufque 
après  avoir  embraffe  tendre- 
ment fa  fille  5  tu  vas  être  lefceau 
de  notre  intelligence ,  le  don  de 
ta  main  va  nous  rendre  heu- 
reux, &C  éteindre  pour  toujours 
entre  nous  le  flambeau  de  la 
guerre  &de  la  difcorde.  Voilà, 
continua-t'elle ,  fans  s'apperce- 
voir  du  trouble  d'Ariamite ,  & 
en  lui  préfentant  Mathilde  ,  le 
Prince  de  Danncmark  qui  veut 
bien  en  m'époufant  afFérmir 
mon  bonheur ,  6c  le  rendre  dura- 
ble. La  main  qu'il  m'offre  m'af 
fure  la  Duché  deSilefieimaisje 
ne  crains  point  d  avouer,  que  le 
don  de  fon  cœur  eft  le  feul  où 
j'afpire.  La  jeune  Ariamite  étoit 
fi  troublée  de  ce  que  Volufque 
lui  annoncoit  ,    ôc  de  voir  le 
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Prince  de  Dannemark  déguifé 
en  Mathilde  ,  qu'elle  ne  fçavoit 
que  lui  répondre.  La  fîmilitude 
du  fort  du  Comte  de  Foix  ,  &C 
celui  d'Olavc  la  frappa  ,  le  pro- 
cédé de  fa  mère  fembloit  auto- 
rifer  le  fîen  ,  un  foible  rayon 
d'efpérance  lui  fît  envifager  une 
même  fin.  Cependant  la  fuper- 
be  Amazone  impatiente  d'un  Ci 
long  filence  :  Qui  vous  arrête,ma 
fille  5  lui  dit-elle  ?  N'ofez-vous 
m'aflurer  de  votre  obéïflànce  ? 
Je  ne  puis  préfumer  que  vous 
oficz  réfifter  à  mes  ordres  ab- 
fol  us.  Ah  !  Madame  ,  s'écria  l'a- 
moureux Primidas  ,  ne  vous 
fervez  pas ,  je  vous  conjure  ,  de 
CCS  termes  impérieux  avec  cette 
belle  Princelîè  5  foufFrez  que 
mon  amour  Se  mon  empreiîè- 
ment  contribuent  feuls  à  mon 
bonheur.  Je  neveux  rien  devoir 
à  la  violence ,  c'eft  le  cœur  qui 


ay^  Gaston  de  Forx, 
doit  décider  de  toute  ma  félici- 
té. Le  fort  de  Libulle  fait  trem- 
bler la  Princelîè  ,  mes  autres 
cruautez  lui  font  tout  craindre. 
Que  ne  dois- je  pas  faire  pour  lui 
faire  oublier  tant  d'odieufes  cir- 
eonftances ,  &  lui  prouver  que 
jamais  amour  ne  fut  égal  au 
mien  ?  D'ailleurs  ,  Madame, 
rétonnement  d'Ariamite  n'a 
rien  de  furprenant.  Outre  qu'el- 
le ne  devoir  pas  s'attendre  à  Té- 
trange  révolution  qui  ie  paflè 
entre  nous  ,  la  vue  d^Olave  la: 
frappe*  Peut -elle  penfer  fans- 
trouble,  qu'un  homme  ce  foir 
déguifé  parmi  vos  Guerrières? 
Peut-être  s'imagine- t'el le ,  pour* 
fuivit-il  en  fouriant,  que  vous 
en  fçaviez  quelque  chofe.  Ma 
fille  rend  trop  de  juftice  à  ma 
vertu  5  lui  répondit  Volufque, 
pour  me  foupçonner  d'une  pa- 
i?eille baficlîe.  Ah  'continua- tel- 
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le  emporté  par  cette  idée ,  fi  ja- 
vois  fçu  qu'aucune  de  mes  Ama- 
zones eût  feulement  conçu  la 
penfée  d'une  femblable infamie, 
la  mort  m'auroit  répondu  de  ia 
faute  ,  fufle  même  ma  propre 
fille.  Cet  apoftrophe  étoit  peu 
néceflairepour  augmenter  Pem- 
barras  d'Ariamite  5  cependant 
faifant  un  effort  extraordinaire 
-  fur  elle-même  :  La  noblefl^  de 
vos  fentimens  m'eft  trop  bien 
connue.  Madame  ,  lui  dit-elle, 
pour  me  laifler  aucunes  fufpi- 
cions  fur  une  femblable  matière. 
11  eft  vrai  que  la  propofition  fu- 
bite  que  vous  me  faites  en  fa- 
veur de  Primiflas ,  ma  frappé  j 
nousfommes  fi  accoutumées  à  le 
haïr  9  qu'il  me  faut  du  temps 
pour  m'accoutumer  à  des  mou- 
vemens  contraires.  J'ofe  vous  le 
demander  avec  empreflement» 
Ne  le  refufez  pas  à  ma  tçndreflc 


£7?  Gaston  de  Foix, 
&c  à  mon  refped.  SoufFrez , 
pourfuivit-t'elleen  s'efForçantde 
fburire  ,  que  je  mette  le  Prince 
de  Dannemark  dans  mes  inté- 
rêts. J*ai  befoin  ^c  l'interceffion 
de  Mathilde  ,  elle  doit  me  Tac- 
corder  en  faveur  de  mes  anciens 
privilèges.  N'en  doutez  pas, bel- 
le Princeflè  ,  lui  répondit  Ola- 
ve ,  le  Prince  de  Dannemark  &C 
Mathilde  facrifiront  toujours 
leur  vie  pour  la  divine  Ariamite. 
Si  Volufque  veut  me  donner 
une  preuve  eflèntielle  des  bon- 
tez  dont  elle  m'honore  ,  elle 
vous  accordera  un  délai  que 
^honneur  exige ,  6c  que  je  fou- 
haite  avec  ardeur. 

Quoique  l'amour  de  Primiflas 
n'eût  pas  lieu  d'être  fatisfait  d'un 
retardement  qui  s'oppofoit  à  (es 
défirs  5  il  ne  put  s'empêcher  de 
fe  joindre  à  Olave  contre  lui- 
même  i  deforte  que  Volufque  fe 
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tournant  vers  fa  fille.  Eh  bien, 
Ariamite,  lui  dit -elle,  je  cédc 
aux  empreflemens  de  ces  deux 
Princes,  je  vous  accorde  un  mois, 
profitez  de  ce  terme ,  &  croyez 
qu'au  bout  de  ce  temps  rien  ne 
pourra  diiFérer  un  hymen  que 
j'ordonne ,  de  qui  produira  votre 
félicité  oc  la  mienne.  Je  me  flatte, 
ajouta  le  Roy ,  que  ma  tendre 
paffion  efFacera  du  cœur  de  la 
Princefle  une  haine  que  j'ai  mol- 
même  cimenté ,  6c  que  la  com- 
plai(ànce  que  j'aurai  toute  ma 
vie  pour  elle ,  lui  infpirera  quel- 
que reconnoiffance  pour  le  plus 
amoureux  de  tous  les  hommes. 
A  ces  mots  Primiflas  changea  de 
dilcours,  &C  après  quelque  temps 
d'une  converfationgénérale,cha- 
cun  fe  retira.  Il  étoit  néceiîaire 
pour  la  belle  Ariamite  de  n'être 
plus  en  préfence  d'aucunfâcheux. 
Elle  avoit  fi  cruellement  foufFert^ 


iSo  Gaston  de  Foïx, 
qu'elle  feroit  infailliblement 
tombée  évanouie  d'une  plus  lon- 
gue contrainte.  D'ailleurs  la  vue 
du  Comte  de  Foix  qui  avoit  été 
préfent  à  cette  cruelle  délibé- 
ration 5  la  touchoit  jufqu'au  fond 
de  l'ame. 

L'infortuné  Gafton  avoit  eu 
toutes  les  peines  du  monde  à  ca- 
cher fon  trouble  ôc  fon  défefpoir. 
Dieu  !  pourrois-je  redire  tout  ce 
que  Tamour  leur  infpira  dans 
cette  trifte  occafîon  ?  Tranfports , 
plaintes ,  fermens ,  tout  fut  pro- 
digué entre  ces  deux  fidèles 
Amans  5  mais  tout  aboutilîbit  à 
i'obéïfïance  du  côté  de  la  ver- 
tueufe  Ariamite ,  àc  aux  plus  Ci- 
niftres  réfolutions  de  la  part  de 
Gafton.  Dès  le  lendemain  le 
Prince  de  Dannemark  prit  un 
équipage  convenable  a  fon  rang, 
p2x  les  liberalitez  de  Primiflas  qui 
lui  fit  fa  maifon ,  &  fe  fit  recon- 


noître 
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noître  pour  le  Frère  de  Kanut. 
Beaucoup  de  Danois  qui  l'a- 
voient  vus  à  la  Cour  de  ce  Roy, 
êcqui  s'étoient  retirez  à  celle  de 
Bohême,  peu  fatisfaits  de  l'em- 
pire fouverain  de  Blacon  ,  vin* 
rent  lui  rendre  hommage ,  3c 
rendirent  témoignage  de  la  vé- 
ritable naiflànce.  Volufquejquî 
le  vit  une  des  premières  dans 
un  état  conforme  à  ce  qu'il  de- 
voir être  5  en  fentit  redoubler  fon 
amour  de  Ton  impatience.  La 
raifon  authorifoit  fa  tendreilèj 
le  jeune  Olave  étoit  parfait  3  mais 
en  changeant  de  forme,  cePrin-* 
ce  n'avoit  point  changé  de  feiv 
timens;  Le  fouvenir  de  la  Prin- 
ccfle  de  Flandre  ne  pou  voit  s^ar- 
racher  de  fa  mémoire  ni  de  fon 
cœur.  Volufque  lui  étoit  indif- 
férente, &  rien  ne  pouvoir  le 
feire  réfbudre  à  lui  faire  trahir 
jS>n  amour.  Il- ne  laifToit  pas  d^ 
T<fm^  Il  A  a 


îSi    Gastok  BEp.orx, 
voir  fou  vent  T  Amazone  >  maïs 
la  ieule  bienféance  y  avoit  part. 
La  fiere  Volufque   s'y  méprit. 
Elle  fe  flatta  que  le  Prince  avoit 
ouvert  les  yeux  fur  fon  mérite , 
&  qu'il  fe  réfolvoit  enfin  a  ren- 
dre véritable  une    feinte  qu'il  ^ 
avoit  projettée.  II  auroit  mieux 
valu  pour  elle  quelle  fut  tou- 
jours refté  dans  cette  bonne  opi- 
nion d'elle-même  5  mais  elle  en 
voulut  imprudemment  tirer  l'a- 
veu de  fon  Amant.  C'eftpour- 
quoi  s'étant    trouvée  feule  un 
jour  dans  fon  appartement  avec 
ce  Prince  r  Eh  bien  ,  Olave ,  lui 
dit-t'elle  5  commencer- vous   à 
ièntîr  pour  rnoi  une   partie  de 
l'amour   que  vous  m'avez  fait 
naître  ?  Puis-je  me  flatter  qu'à 
la  feinte  de  notre  mariage  fuc- 
cedera  la  réalité  ?  Car  enfin  vo- 
tre conftance  étoit  une  ciiimere> 
6c  ma  tendreffe  iVeft  point  dou:- 
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teufe.  Oubliez  pour  toujours  un 
amour  inutile  ,  èc  livrez-vous  à, 
tout  ce  que  Tamour  a  d'aima- 
ble.  Je  vous  le  préfente  par  mes 
mains  5  foyez  bien  convaincu 
que  du  don  de  votre  foy  dépend 
mon  entière  félicité.  Qii'efpe- 
rez-vous  , Madame,  interrompit 
le  Prince  ?  Si  ce  que  vous  me 
dites  d'obligeant  eft  véritable  &C 
fincere,  faut- il  que  le  fort  m'ait 
fait  naître  pour  produire  les 
malheurs  de  ma  bienfaitrice  ? 
Ne  vous  y  trompez  pas ,  Prin- 
cefîe  ,  ajoûta-t'il ,  la  reconnoit 
(ànce  ne  peut  m'engager  à  tra-- 
hir  la  vérité.  Vous  êtes  fans 
doute  formée  pour  infpirer  une 
véritable  paffion  j  mais  vous  ne 
pouvez  produire  un  inconftant» 
En  un  mot ,  j'adore  Elde  ,  quoi» 
que  privé  pour  jamais  de  l^efpé- 
rance  de  la  polîeder.  Ce  n'eft 
que  pour  vous  rendre  Souvcrai* 
Aa    z 


184  Gaston  de  Foix,. 
ne  de  la  Silefie  que  j'ai  feint  de 
fouhaiter  un  mariagcqui  ne  peut 
s'exécuter.  Qiielle  cruelle  repar- 
tie pour  un  cœur  fier ,  5c  amou-p 
reux  !  Volufque  ne  s'y  attendoit 
pas  5  mais  Olave  qui  vouloit  dé- 
raciner une  idée,  qui  a  la  fin  lui 
deviendroit  importune  ,  la  quit- 
ta après    l'avoir  afluré  encore , 
que  ion  refpccT:  ne  prendroit  ja^ 
mais  un  autre  cours ,  de  qu'elle- 
eût  à  fe  réfoudre  fur  la  conclu^ 
jfion  de  ce  qu'ils  avoient  projet- 
tez  eniembie,  ou  à  y  renoncer.. 
Qiicl coup  de  foudrepour cette 
Amazone  !  Jamais  il  ne  fut  rien 
d'égal  à  fa  fureur.  Elle  en  donna 
bien- tôt   après    des   fanglantes 
marque.    Mais  tandis,   qu'elle 
formioit  les  plus  finiftres  réfolu- 
tions,  l'amoureux  Primiflas  ob- 
eedoit  la  belle  Ariamite.  C'étoit^ 
chaque  jour  de  nouvelles  fètcs^ 
ÔC-  de.  nouveaux  fujets.  de  délèt 
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poir  pour  le  malheureux  Comte 
de  Foix.  Quelle  afFreufle  fituâ- 
don  pour  un  Amant  !  AulTi  fe  fc- 
roit-il  porté  aax  plus  funeftes 
extrèmitez  ,  fi  l'implacable  Va- 
lu fque  n'a  voit  mis  un  obftacle 
éternel  à  fa  félicité. 

A  peine  reftoit-il  huit  jours 
pour  arriver  au  but  fatal  ou  s'al- 
loit  écholicr  les  efpérances  de 
Gafton  ,  que  prenant  une  réfc^ 
lution  déterminée  fans  confulter 
Ariamite,  il  fortit  un  matin  du 
Palais  ,  &:  fe  rendit  chez  le  Pria-- 
ce  de  Dannemark.  J'ai  déjà  par- 
lé de  la  tendre  fimphatie  quis'é- 
toit  formée  entre  la  faufle  Eglan- 
te  &c  Mathilde  5  elle  s'étoit  aug= 
mentée  dans  l'ame  du  Comte  de 
Eoix  depuis  la  connoiflance  qu'il 
avoit  du  fexe  d'Olavs.  Il  ne  fîr 
donc  aucune  difficulté  d'aller 
lui  raconter  fes  peines.  Ce  Hit 
fans  aucun  détour  qu'il  lui  dé- 
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tailla  toutes  fes  avantures ,  &  la 
violence  de  fon  amour  3  ôc  pour- 
suivant fon  difcours  :  Je  ne  puis 
croire.  Seigneur,  lui  dit-il ,  que 
votre  tendrefle  pour  Volufque 
foit  extrême ,  je  ne  rapporte  qu'à 
l'ambition  l'hymen  que  vous  al- 
lez former.  Il  n'en  ell  pas  de 
même  de  cette  Princefle.  Elle 
vous  adore  ,  vous  pouvez  tout 
fur  fon  efprit  6c  fur  fon  cœur» 
En^aeez-la  à  différer  encore  le 
coup  de  ma  mort  j  car  enfin  > 
mon  cher  Duc ,  fi  vous  avez  ja- 
mais aimé  ,  vous  devez  facile- 
ment comprendre  mon  défef- 
poir.  Je  médite  les  coups  les  plus 
funeftes ,  j'arracherai  la  vie  à 
mon  rival  ,  je  me  percerai  le 
fein  :  En  un  mot ,  il  n'eft  point 
d'extrêmitez  où  ma  fureur  ne 
m*entraîne.    Aimable   Gafton , 
lui  dit  obligeamment  te  Prince 
Danois  en  l'embrafïàntj  vo^re 
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lîtuation  me  touche  fenfîble- 
ment ,  je  me  fens  pour  vous  la 
plus  fincere  amitié  5  que  ne  puis- 
je  vous  en  donner  d'elle ntie  11  es 
marques  ?  Mais  je  tremble  d^é- 
cliouer  dans  la  première  qui  ie 
préfente ,  &:  que  vous  me  deman- 
dezirienne  pourra  retarder  l'im- 
patience  de  Primiflas  5  je  veux 
bien  vous  avouer  même  ,  que  là 
fureur  de  Volufque  contre  moi 
eft  extrême  5  par  reconnoiffance 
te  par  devoir  j'ai  flatté  fon  am- 
bition ,  je  lui  ai  promis  le  Gou» 
vcrnement  de  la  Silefîe  en  lui 
refufànt  ma  main ,  une  conftan» 
ce  inutile  me  défends  un  nouvel 
engagement  5  je  ne  l'épouferai 
jamais  quoique  Primiflas  foit 
perfuadé  du  contraire.  L'amour 
qu'elle  a  conçu  pour  le  mal- 
heureux Olave ,  lui  rend  ma  fi- 
délité infupportable ,  fa  tendref- 
fe  eft  prête  à  fe  convertir  en 
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haine,  ne  lui  ayant  point  caché 
qu'elle  nepouvoit  jamaiscomp- 
ter  fur  ma  main. Dans  cette  litua- 
rion  ,  mon  cher  Comte  ,  pour- 
iiiivit  le  Prince  ,  que  pouvez- 
vous  efperer  ?  Et  de  quel  prétex- 
te m.e  fervirai-je  pour  demander 
à  Voîufque  le  retardement  du 
mariage  de  fa  fille.  Cependant 
je  vais  tout  tenter  pour  vous  ia- 
tisfaire  ,  ÔC  duilai-je  renoncer  à 
k  Silefie,  il  ne  fera  pas  dit  que 
j'aye  contribué  aux  malheurs  du 
plus  aimable  de  tous  les-  hom- 
mes. Ah  î  Olave,  s'écria  Gafton ^ 
que  vous  êtes  généreux  ,  &c  que 
vous  êtes  digne  du  Trône  de 
Dannemark  )  Pour  vous  prou- 
ver ma  reconnoillance  ,  ce  n'eft 
pas  trop  de  ma  vie ,  aufîî  vous  eft- 
elle  dévouée.  Retardez  mon» 
malheur ,  empêchez  qu'on  ne 
me  plonge  fî-tôt  un  poignarct' 
dans-ie-  fein  ^  èc  acquerez^vouS' 


Nouvelle  HiSTORiauE.iSj 
par  ce  traie  généreux ,  un  amî 
tendre  ôc  fincere  ,  qui  fe  facri- 
iîera  en  toutes   occafions  pour 
vous  marquer  fà  reconnoillance» 
A  ces  mots  ces  deux  I^rinces 
s^embrallerent ,  6c  alloient  con- 
tinuer   leur  conveifation  ,  lori^ 
xju'on  avertit  Olave  qu'un  Etran- 
ger dcmandoit  à  l'entretenir  en 
fecrec.  Gailon  ne  voulant  point 
le  détourner ,  lui  fit  encore  de 
nouvelles  proteftations   d'ami- 
tié 5  6c  après  lui  avoir   recom-- 
mandé  la  difcrétion  ,  il  fortit  en- 
chanté, tant  du  Prince  Danois, 
que  de  l'idée  du  retardement 
dont  il  fe  dattoit.  Mais  laiilbns- 
le  retourner  au  i^alais  rejoindre 
l'appartement  de  fon  Ariamite: 
Retournons  à  llnconnu  qui  de- 
mandoit  Olave  avec  tant  d'em- 
prellèment.  Quelle  fut  la  furpri- 
fe  de  ce  Prince,  lorfque  layant 
fait  entrer  dans  fon  cabinet ,  U  le 
Tome  1.  B  b 
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reconnut  pour  l'ancien  Favori  de 
Blacon.  Ah  !  Sténos ,  lui  dit-il 
en  changeant  de  couleur  ,  que 
venez-vous  m'annoncer?  Le  mal- 
heureux Kanut  à-t'il  fuccombé 
fous  les  traits  de  la  perfidie  ?  En 
un  mot  5  a-t'il  rejoint  l'infortu- 
née Princefle  de  Flandre  ?  Plût 
au  Ciel ,  lui  répondit  Sténos , 
qu'ils  euflènt  eu  un  même  fort , 
je  n'aurois  pas  perdu  par  la  plus 
lâche  des  trahifons,  mon  auguf 
te  Maître  ,  ôc  le  Dannemark  fc 
verroit  encore  commandé  par 
rilluftre  Kanut.  Mais  helas  !  ce 
Prince  a  perdu  la  vie  ,  6c  la  Di- 
vine Elde  voit  encore  le  jour. 
Dieu  !  Qiie  me  dites-vous,  s'écria 
le  Prince  !  A  la  quelle  de  ces  deux 
{iirprenantes  nouvelles  dois -je 
être  le  plusfenfible  ?  Ah  !  nature, 
continua-t'il, pardonne  aux  mou- 
vemens  impétueux  de  l'amour,  je 
vais  rentrer  dans  tes  droits.  Mais 
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ma  Princeilè  refpire  ,  ne  me 
trompez-vous  point,  mon  cher 
Sténos  ,  pourfuivit-il  ?  Et  ne 
cherchez- vous  pas  par  cette  fub- 
tile  invention  ,  à  calmer  le  dé- 
fefpoir  où  la  mort  de  mon  Frerc 
doit  me  jetter  ?  Non ,  Seigneur, 
lui  répondit  ce  zélé  Sujet ,  je  ne 
vous  abufe  point  ,  Kanut  eft 
mort  ,  &  le  perfide  Blacon  n'a 
pli  encore  exercer  fa  fureur  fur 
la  Princefîè.  S'il  vous  plaît  de 
m'écouter,  je  vais  développer 
des  circonftances  intéreflantes 
pour  votre  Altefle  ,  puifque  la 
Couronne  de  Dannemark  en  efl: 
le  prix.  Parlez  ,  Sténos ,  inter- 
rompit promptement  Olave  i 
inflruifez-moi  de  la  trille  fin 
d*un  Frère  à  qui  je  dois  tous  mes 
regrets.  Mais  apprenez-moi  la 
refureclion  d  une  Princefleà  qui 
je  dois  tout  mon  amour.  A  ces 
mots  le  Prince  avant  fait  corn- 
Bb  t 
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mander  qn*on  ne  laifsat  entrer 
peribnne  dans  fon  appartement^ 
Jt  prendre  un  iiége  a  Sténos ,  qui 
commença  ainfi  Ion  difcours. 


SUITE  DE  L'HISTOIRE 

DE  Kanut  et  dTlde, 
Pf  incede  de  Flandre. 

JE  dois  commencer  mon  récit, 
^crigncur,  par  ce  que  vous  igno- 
riez 6i  que  j'ignorois  moi-même, 
lorfque  j'eus  riionneur  de  vous 
faire  embarquer  fur  ie  Vailîeau 
que  Bîacon  m'avoit  confié  pour 
vous  conjduire  en  Flandre.  Le 
Roy  délcfperé  de  ce  qu'il  avoit 
yû  dans  l'appartement  de  la  Prii> 
^eflè ,  vous  rit  conduire  dans  une 
maifon  étrangère ,  pour  Te  don- 
ner le  temps  de  prendre  une  ré- 
fplution  j  &  jfc  déterminer  pour 
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ou  contre  vous.  A  l'égard  d'Eidc, 
fans  nul  égard  à  fon  îéxe  2c  à  Ton 
ranf:,Blacon  à  l'infcu  du  Ilov  la  fît 
conduire  avec  éclat  dans  laTour 
deCoppenhague.il  feflattoitque 
le  bruit  que  feroit  cette  avanture^ 
&  le  deshonneur  qui  en  retom- 
beroit  fur  Ton  Maître  ,  le  déter- 
jnineroit  à  la  renvoyer  avec  infa- 
mie au  Comte  fon  pcre.  11  vou- 
loit  fe  rendre  Maître  du  fort  de 
la  Princeiîè ,  par  de  fecrettes  rai- 
fons  que  j'expliquerai  dans  la  fiii- 
îe  de  mon  récit.  Mais  le  ti-aîtrc 
auroit  fouhaité,  qu'elle  n'eût  pas 
fçu  la  part  qu'il  avolt  à  fa  honte.. 
En  un  mot ,  pour  confcrvcr  dans 
le  Royaume  un  faux  air  de  clé- 
mence 5  il  auroit  voulu  que  Ka- 
nut  eût  pris  fur  lui  toute  l'hor- 
reur de  l'aclion  que  fa  lâcheté; 
avoit  tramée.  Mais  le  perfide  s'a- 
bufa.  Le  Roy,  revenu  defonpre^ 
mier  emportement ,  fe  reprocha- 
Bb    ; 
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d'avoir  voulu  attenter  fur  votre 
vie  3  ôc  bien-loin  d'ordonner  le 
départ  de  la  Princede ,  il  prefcrî- 
vit  lui-même  au  Gouverneur  du 
Fort  deCoppenhague5de  la  faire 
fervir  avec  le  refped  qui  étoit  dû 
à  fon  rang.  Cet  équitable  Monar- 
que prit  une  réfoîution  digne  de 
la  grandeur  de  fon  ame.  Vos  der- 
nières paroles  i'avoient  fans  dou- 
te frappé  iàns  lui  avoir  entière- 
ment deffiilé  les  yeux.  Il  réfolut 
d'écrire  au  Comte  Robert,  de  lui 
détailler  vos  amours ,  6c  la  fin 
înefperée  qu'avoiteu  leur  feinte 
politique  5  après  quoi  le  faire  re- 
fondre y  pour  réparer  leur  dés- 
honneur commun  ,  à  votre  Ma- 
riage avec  Elde  ,  n'ayant  point 
Confommé  le  fien.  Ce  glorieux 
projet  que  Kanut  eu  la  foiblcilè 
de  communiquer  à  Blacon  ,  le 
mit  au  défefpoir  5  m.ais  le  perfide 
connoiilànt  le  caraclere  de  fon 
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augufte  Maître ,  fe  contrefit  aflez 
pour  paroître  approuver  un  deC- 
fein  fi  flatteur  à  votre  tendreiîè. 
Mais5Seigneur5ajoûta-t'il5ileftde 
votre  grandeur  de  conduire  cet- 
te importante  négociation  avec 
la  décence  convenable  à  votre 
rang.  Qiie  fçavez-vous  fi  Robert 
prendra  une  affaire  fi  délicate , 
avec  autant  de  douceur  que  vo- 
tre Majefté  ?  Il  fe  flattoit  d'avoir 
marié  fa  fille  à  un  des  plus  puif 
fans  Monarques  de  l'Europe,  6c  il 
la  verra  tout  à-coup  pailèr  dans 
les  bras  d'un  Prince  qui  l'a  dés- 
honoré ,  &  qui  n'a  que  fon  nom 
pour  toutes  Grandeurs.  Quelle 
chute  !  Il  eft  donc  néceflaire  , 
pourfuivit  le  fourbe  ,  afin  d'évi- 
ter les  fauiîès  démarches ,  d'en- 
voyer Oîave  à  la  Cour  de  Flan- 
dre. Sa  figure  >  fon  efprit ,  &:  la 
force  de  fon  amour  détermine- 
ront peut-être  Robert  de  foa 
Bb  4 
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propre  mouvement ,  à  confennr 
ace  dirprenant  échange.  Jufqu'i 
ce  temps ,  Seigneur ,  pour  ména- 
ger l'eftime  de  vos  Sujets ,  con^ 
iervcz  public] aem.ent  votre  {éve- 
nté pour  U  Prince  lie  ,  &  fiirtout 
Be  revoyez  pas  le  Duc  Olave  j 
on  vous  impuceroit  une  toibleflè 
qui  flétriroic  vos  autres  vertus. 
Le  Roy,  qui  ne  connoiiïbit  point 
toutes  les  horreurs  dont  fon  in- 
digne Favori  étoit  capable  ,  fè 
laida  furprendre  à  ce  pernicieux 
confeil.  Il  ordonna  donc  à  Bla- 
€on  de  faire  préparer  un  Vaillcau 
pour  vous  envoyer  en  Flandre  : 
Il  écrivit  de  fa  main  a  Robert , 
dans  les  termes  les  plus  forts , 
pour  l'engager  à  foufcrire  à  vo- 
tre mariaî^e.    Mais  cette  Lettre 
n'avoit  garde  de  paroître.  Blacon 
la  fupprima  ,   &  fe  fervant  du 
Sceau  Royal ,  il  en  compofa  une 
toute  contraire  j  &  la  mêmiC  que 
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Je  montrai  cl  Votre  Altefic.  Il  en 
ajouta  une  de  fa  main  que  vous 
vîtes  auflî  dans  ce  temps  3  après 
quoi  m'ayant  fait  appcller,  il  me 
confia  votre  conduite,  &c  me  re- 
mit CCS  deux  terribles  Ecrits,  (ans 
me  communiquer  en  aucune  fa- 
çon  la   véritable   intention  du 
Roy  5  foit  qu'il  oubliât  à  me  dire 
cette  circonftancc,  foit  qu'il  crai- 
gnît par  elle  de  ralentir  mon 
zèle.  Qiioiqu'il  en  puiiTe  être  5 
Seigneur ,  nous  partîmes ,  6c  ne 
pouvant  réfifter  à  votre  douleur 
ni  à  mes  remords,  je  vous  con- 
fiai cet  important  fecret.  Vous 
vous  en  fervîtesavec  fuccès  pour 
éviter  le  malheur  qu'il  devoit: 
vous  attirer.  Votre  fuite  fut  con- 
duite avec  une  Ci  apparente  naï- 
veté ,  que  perfonne  de  l'Equipa»- 
ge  ne  s'avifa  de  me  foupçonner 
d'y  avoir  quelque  part.  Vous  /ca- 
ve^ avec  quel  loin  jç  vous  fis  fui- 
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vre  :  Enfin  ayant  détourné  mes 
gens  de  l'heureux  endroit  qui 
vous  déroboit  à  leur  maùvailfè 
intention ,  nous  rejoignîmes  le 
Vaiiîèau ,  où  après  avoir  aflèm- 
blé  le  Confeil ,  il  fut  réfolu  de 
retourner  à  Coppenhague,  pour 
y  prendre  de  nouveaux  ordres , 
la  victime  nous  étant  échappée 
avec  tant  d'intrépidité.  Jugez, 
Seigneur ,  quel  fut  le  défefpoir 
de  Blacon  à  la  nouvelle  que  je 
lui  en  rapportai  avec  une  feinte 
douleur  peinte  fur  le  vifage.  Il 
s'en  prit  à  fon  mauvais  deftin,  dc 
fut  long-temps  fans  pouvoir  dé- 
terminer ce  qu'il  devoit  dire  au 
Roy.  A  la  fin  il  m'ordonna  de  le 
fuivre  au  Palais  pour  y  rendre 
compte  de  votre  action  détermi- 
née, &  d'y  ajouter  que  vous  aviez 
proféré  mille  menaces  contre 
votre  Frère  ,  en  cas  que  vous 
puiîîez  échapper  au  péril  auquel 
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vous  vous  expofiez.  Je  fus  obligé 
de  fuivre  la  volonté  de  Blacon 
pour  ne  point  me  rendre  fufpecl. 
Je  fus  donc  préfenté  à  Kanut ,  je 
lui  racontai  i'efrct  de  votre  défef^ 
poir.  Eh  quoi  !  s'écria  -  t'il ,  ce 
malheureux  Prince  ignoroit-il 
ce  que  j'écrivois  en  fa  faveur  au 
Comte  Robert  ?  Qii'avoit  -  il  à 
redouter  ?  J*avois  chargé  Blacon 
de  Pen  inftruire.  Je  n'y  avois  pas 
manqué  ,  répondit  le  fourbe  5 
mais  il  a  cru  fans  doute  que  c'é- 
toit  une  feinte  pour  le  mieux 
iurprendre ,  il  fe  juge  trop  crimi- 
nel pour  efperer  aucune  grâce. 
Ah  !  c'eft  toiijours  mon  Frère  > 
interrompit  l'équitable  Monar- 
que 5  on  doit  tout  efperer  quand 
la  nature  fe  fait  entendre  :  Je 
fçaurai  l'endroit  où  il  s'efl  exilé 
volontairement,  &  je  détruirai 
fes  craintes.  Après  quoi  nous  nous 
retirâmes. 
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Jamais  on  n  a  vu  un  homtnc 
plus  outre  que  le  rue  Blacon  de- 
voir la  crancjuilliré  du  Koi.hnvaia 
cherchoit-il  à  la  troubler  par  les 
plus  pernicieux  rapports.  Tantôt 
il  lui  diioit  que  les  Sujets  le  me- 
priioient  3  d'autres  fois  ,  qu*ils 
étoient  prêts  à  ib  loulever  contre 
un  Roy  qui  n'oioit  fe  venger  d'un 
affront  aulîî  eilèntiel  que  celui 
qu'iilde  oC  vous  lui  aviez  fait  en* 
durer.  Tous  ces  difcours  étoient 
vains,  &  n'ébranloient  point  vo- 
tre Frerc.  Je  me  fuis  toujours 
douté  que  dès  ce  temps-là  Kanut 
commençoit  à  foupçonner  fon 
Favori,  Les  dernières  paroles  que 
vous  lui  aviez  adrelFé  chez  la 
Princetîe  ,  lui  revenoient  fans 
doute  dans  l'imagination.  Quoi-- 
qu'U  en  foit ,  le  Roy  panchoit  à 
accorder  la  liberté  à  la  belle  El- 
de  5  il  a  voit  envoyé  en  Flandre  à 
rijnfcu  de  Blacon.  Le  Comte  Ro- 
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bon  paroifloit  outré  du  procédé 
de  faillie.  Toutefois  puiiqu'il  n'y 
avoit  plus  de  remède,  il  fembloit 
fe  conformer  aux  fèntimens  de 
Kanut  5  èc  confentir  à  votre  Ma- 
ria o-e.  Le  Favori  fut  outré  du 
myilere  qu'on  lui  avoit  fait  de 
cette  Députacion  3  ce  qui  le  lit  ré- 
foudre À  poullèr  les  chofes  à  la 
dernière  extrémité,  il  efl  temps. 
Seigneur,  pourfuivit  Sténos,  de 
vous  apprendre  les  doubles  mo- 
tifs qui  portaient  Blacon  à  s'op- 
po(er  à  votre  union  avec  la  Prin- 
celle  de  Flandre.  Non  feulement 
fon  ambition  lui  faifoit  craindre 
de  fe  donner  en  vous  un  nouveau 
Maître  après  la  mort  de  Kanut , 
ce  qui  l'eût  empêché  de  Pétrs 
lui  même  3  mais  encore  il  étoit 
éperdumejit  amoureux  d'rlde» 
Ainfî  étant  doublement  votre  ri- 
val 5  il  ne  cherchoit  qu'à  vous 
perdre.  Je  a'ai  fçu  cette  dernière 
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circonftance  que  quelques  mois 
après  mon  retour  en  Danne- 
mark ,  Blacon  m'ayant  toujours 
Ibigneufement  caché  fon  amour 
pour  la  Princefle.  Pénétré  donc 
de  l'amour  de  de  l'ambition  ,  il 
ie  rendit  un  jour  en  grand  fecret 
à  la  Tour  de  Coppenhague»  Le 
Gouverneur  qui  connoilïbit  fou 
crédit  auprès  duRoy,n'eut  garde 
de  lui  rien  refufer.  Il  fe  fit  con- 
duire à  Tappartement  de  la  Prin- 
cefle, ôc  fe  croyant  feul  avec 
elle  :  Madame  ,  lui  dit-il  >  il  eft 
temps  de  vous  inftruire  de  votre 
fort ,  le  Comte  Robert  ordonne 
votre  mort ,  l'afFront  que  vous 
lui  avoit  fait  eft  trop  éclattant 
pour  pouvoir  le  fupporter.  Déjà 
Olave  a  fubi  le  deftin  auquel  il 
devoit  s'attendre  après  l'infigne 
trahifon  qu'il  a  fait  à  fon  Frcrc 
&  à  fon  Roy  :  bien-tôt  vous  ne 
ferez  plus.Cependant^bellePria^ 
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ceflè ,  o{erai-je  vous  avouer  que 
pour  la  première  fois  de  ma  vie, 
je  me  révolte  contre  l'ordre  in- 
humain que  Kanut  va  prononcer 
contre  vous  5  vos  beaux  yeux  ont 
fait  naître  dans  mon  cœur  un 
amour  fi  tendre ,  que  fi  vous  dai- 
gnez y  répondre ,  je  me  fais  fort 
de  garantir  des  jours  qui  me  font 
plus  précieux  que  les  miens.  Dé- 
terminez-vous,  Princefle,  mon 
cœur  ôc  mon  fecours  vous  font 
offerts  >  prononcez  mon  Arrêt  6c 
le  vôtre.  Lâche ,  lui  répondit 
Elde  les  veux  baignez  de  larmes, 
ofes-tu  bien  m'ofFrir  un  aufli  dé- 
teftable  préfent  que  l'eft  celui 
de  ton  cœur  ?  Va ,  monftre ,  la 
mort  lui  eft  mille  fois  préférable. 
Qiioi  !  tout  fumant  encore  du 
fan^r  du  malheureuxOlave^tu  me 
préfente  ta  main ,  perfide  ?  Reti- 
res-toi ,  la  vue  des  bourreaux  me 
fera  plus  chère  que  la  tiennet 
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Blacon  fut  fî  outré  de  fes  terri- 
bles paroles  aukjueiles  il  ne  s'at- 
tendoit  pas ,  que  le  Gouverneur 
du  Fort  qui  s'étoit  caché  pour 
entendre  cette  convcriàtion,ma 
avoiié  depuis  qu'il  demeura  com- 
me pétritic>rcs  yeux  étincelloient 
de  fureur  à  force  d'avoir  trop  de 
chofes  à  dire ,  il  ne  fçavoit  par 
où  commencer^  A  la  fin  s'aban- 
d^onnant  à  toute  fa  rage  :  Indi- 
gne Prin celle ,  s'écria-t'il ,  tu  vas 
lubir  le  fort  que  mérite  tesoutra- 
.geans  refus.  Mais  c'eft  trop  peu 
de  t'arracher  la  vie,je  vais  encore 
t'enlever  le  peu  d*bonneur  qui 
■te  refle.  bn  achevant  ces  mots, 
Blacon  fortit  plein  d'une  colère 
inconcevable  ,  &  fe  rendant  du 
même  pas  au  Palais,  il  entra  dans 
le  cabinet  du  Roy  5  ^  là  fe  con- 
trefaifant  le  mieux  qu'il  lui  fut 
puflible  :  Seigneur,  lui  dit-il, 
votre  clémence  pour  la  Prince0c 

4e 
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de  Flandre  ne  peut  plus  fe  tolé- 
rer j  fans  porter  une  ta.  he  éter- 
nelle à  la  Majefté  Royale»  Je 
viens  de  découvrir  qu'Elde  eft 
grolle ,  une  de  ks  femmes  m'en 
a  fait  la  confidence.  11  faut  étouf- 
fer dans  fon  fang  un  témoin  fi 
marqué  de  votre  déshonneur  dc 
de  l'adultère  de  votre  époufe» 
Kanut  à  ce  difcours  parut  fur- 
pris  5  mais  ce  qui  devoit ,  félon 
Blacon,  contribuer  à  la  vengean- 
ce &  à  la  mort  ignominieufe  de 
la  Princefle,  fut  juftement  ce  qui 
en  détourna  l'effet.  Le  fageRoy,- 
après  avoir  rêvé  un  moment  : 
Blacon  ,  lui  dit -il ,  ce  que  vous 
m'apprenez  eft  fans  doute  furpre-» 
nant3  mais  comme  mon  defléin 
&  celui  de  Robert  eft  de  diflbu- 
clre  mon  Mariage  en  faveur  d'O- 
Jave  5  je  dois  peu  m'embarrafîer 
d-une  choie  qui  me  paroît  vous 

intriguer  fi  foi-t.D'ailleurSjquand 
Tom^:  lo  Ce 
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je  pourrois  me  réfoudre  a  punir 
Elde  de  l'ojEFenfe  qu'elle  a  pu  me 
faire,  ce  ne  feroit  fans  doute  qu'a- 
près qu'elle  auroit  mife  au  jour 
le  fruit  de  ion  adultère  amour. 
Ma  Religion  &  mon  honneur 
me  défendent  une  précipitation 
qui  me  rendroit  plus  criminel 
que  cette  foible  Princefle. 

Le  traître  fut  fi  étonné  des  {à- 
ges  rélléxions  de  ion  Maître , 
qu'il  fut  quelque  temps  fuis  ré- 
pondre. A  la  fin  5  fe  remettant  un 
peu  :  Sire  ,  lui  dit-il  y  j'avourai 
naturellement  à  votre  Majefté» 
que  je  ne  m'attendois  pas  à  vous 
trouver  tant  de  tranquillité  fur 
une  matière  aulîi  délicate.  (  Les 
Rois  penfent  différemment  du 
commun  des  hommes).  Je  pouf- 
ferai la  chofe  encore  plus  loin , 
lui  répliqua  Kanut ,  je  veux  que 
dès  demain  la  Princeiîè  forte  de 
captivité  ?  que  mes  Peuples  ap- 
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prennent  en  la  voyant  accou- 
cher 5  que  le  Duc  Olave  à  qui  je 
la  deftine ,  eft  le  père  de  l'enfant 
qui  doit  quelque  jour  me  fucce- 
der.  Allez  ,  Blacon,  exécutez  E- 
délement  mes  ordres ,  de  met- 
tez-moi à  portée  d'aller  deman- 
der pardon  à  la  Princeflè  de  la 
perfecution  que  je  lui  ai  fait 
foufFrir.  Le  Favori  fut  û  étourdi 
d*un  commandement  6c  d'une 
réfolution  fi  precife  >  qu'il  fortit 
du  cabinet  de  Kanut  iàns  avoir 
la  force  d'y  repartir.  Ce  fut  alors 
qu'il  réfolut  de  ne  plus  rien  mé- 
nager ,  &  de  faire  foulever ,  s'iî 
en  étoit  befoin  ,  tous  fes  ami5  en 
ià  faveur.  11  vit  bien  que  fes  ef= 
froyables  impoftures  alloient  fe 
découvrir  fi  Êlde  reparoiflbit  à  la 
Cour.  Ainfi  ,  fans  confulter  da- 
vantage, avant  que  d'éclattcr  il 
envoya  chercher  le  Gouverneur 
<la  Fort  de  Coppenhague  5  &c 
Ce  2. 
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s'enfermant  avec  lui  :  Rodrigues, 
lui  dit-il  5  vous  fçavez  tout  ce  que 
j'ai  fait  jufqu'ici  en  votre  faveur , 
je  uis  prêt  d'en  faire  encore  plus, 
&C  de  vous  élever  à  la  plus  émi- 
nente  fortune  j  mais  il  me  faut 
de  votre  part  une  condefcendtin- 
ce  aveugle  pour  m.es  fentimens, 
Confultez-vous ,  &:  voyez  fi  vous 
êtes  capable  de  tout  entrepren- 
dre pour  me  plaire.  Seigneur,, 
lui  répondit  fans  hefiterle  Gou- 
verneur, vous  pouvez  prefcrire, 
tel  que  puiile  être  l'ordre  que  je 
vais  recevoir ,  je  me  ferai  une 
loi  de  i'executer  lidékment.  Sur 
cette  aflurance  Bîacon  lui  dé-^ 
couvrit  fon  ambur  pour  la  Prin- 
cefle,  6c  le  deifeinoiiil  étoitde 
l'enlever  dès  cette  même  nuit 
-de  la  Tour  de  Coppenliague ,  ôc 
de  la  fouftraire  pour  toujours 
aux  regards  de  tous  les  humains. 
Rodrigues  frémit  en  fecretd'un*^ 
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réfolution  qui  blaiiîoit  la  pro>- 
bité  dont  il  fliifoit  profelîîonj 
mais  cachant  fon  trouble  avec 
ibin  par  la  noble  idée  qui  lui. 
vint  de  fecourir  à  propos  la  jeu- 
ne Elde  5  il  feignit  de  le  rendre  à 
cette  propofition.  Le  fcul  obs- 
tacle qu'il  forma  5  fut  la  colère 
du  Roy  5  &  ce  qu'il  pourroit  lui 
répondre.  J'y  ai  prévu  ,  mon: 
cher  Rodrigues,  lui  répondit: 
Blacon  5  chargé  d'immenfes  ri- 
cheifes  vous  fuirez  avec  la  Prin-r- 
ceiîe.  Par  cette  importante  dé- 
marche vous  vous  mettrez  a  l'a- 
bri de  la  colère  &  delà  pourfuite 
de  Kanut ,  èc  vous  ôterez  le 
foupçon  qui  pourroit  rejaillir  fur 
moi  5  chacun  croira  qu'épris  de 
la  beauté  d'Elde  ,  vous  l'aurez 
enlevé  pour  (atisfaire  voa-e. 
amour,  ou  que  follicitéparOIve, 
vous  lui  aurez  rendu  l'objei  qu'il 
adore.  L'une  ou  l'autre  de  ce3 
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deux  idées  mettent  également 
mon  honneur  &c  ma  tendreiTe  à 
couvert.  Partez  donc ,  mon  cher 
Rodrigues,  &  ne  craignez  aucu- 
nes traverfes  j  avant  qu'il  foit 
peu  ,  par  reconnoilîance  pour  le 
bonheur  que  vous  m'ai  lez  pro- 
curer 5  je  vous  ferai  tenir  en  cet- 
te Cour  le  même  rang  que  j'y 
occupe  acftuellement.  Après  cet- 
te promeiïè  Blacon  chargea  Ton 
nouveau  confident  de  bijoux  pré- 
cieux, de  d'une  fomme  conlîdé- 
rablej  il  lui  indiqua  l'endroit  oa 
îl  devoir  conduire  la  Princefîèj. 
enfuite  ils  fe  réparèrent  ,  le  Fa- 
vori ne  doutant  point  de  la  réuf^ 
fite  de  Ton  projet ,  ôc  Rodrigues 
bien  réfolu  de  le  détruire. 

Vous  êtes  fans  doute  étonné , 
Seigneur  ,  que  j'aye  pu  alors- 
ignorer  ce  complot  ,  ayant  été 
témoin  de  la  tendrelîè  &  de  la 
condance  que  Blacou  avoit  eB 
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moi  :  mais  depuis  mon  retour , 
il  n*étoit  plus  le  même  ,  foit  par 
fbupçons  ou  par  inconftance.  Je 
me  voyois  obfèrvé  de  fi  près, 
qu'il  m'avoit  même  été  impoflî- 
ble  de  faire  rendre  votre  Lettre 
à  la  Princejde.  Je  fus  donc  trom- 
pé comme  les  autres  dans  la  fui- 
te 5  de  ce  que  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  raconter.  Rodri- 
gues,  qui  avoit  infiniment  de 
Te  (prit ,  &  plus  encore  de  probi- 
té ,  ne  fçut  d'abord  à  quoi  fe  dé- 
terminer ,  m'a  avoué  depuis,, 
qu'il  fut  à  la  veille  de  défefperer 
de  pouvoir  rencontrer  une  rufe 
qiîi  fàtisfît  Blacon  ,  ôc  délivrât  la 
Princeile.  Dans  cette  perplexité 
il  lui  vint  dans  l'idée  d'en  avertir 
le  Roy  ;  mais  comme  il  ne  fca- 
voit  pomt  les  bonnes  mtentions 
de  Kanut  fen  faveur  d'Eldc,  ii 
craignit  de  la  faire  tomber  dans 
quelques  marlheurs  pires  encqra 
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que  le  premier.  Le  terme  étoit  fi 
court  qu'il  falloit  prendre  une 
rérolution  proportionnée  a  l'ef- 
pace  du  temps,  ainfi  il  réfolut 
de  découvrir  cet  important  fe- 
cret  àJaPrinceiîe  même.  La  con* 
verfation  qu'elle  avoit  eu  ce  mê- 
me jour  avec  Blacon ,  6c  qu'il 
avoit  entendu  ,  lui  donna  une- 
jufte  efpérance  ,  par  l'horreur 
qu'hlde-  avoit  témoigné  à  ce  lâ- 
che favori  5  de  façon  que  fans^ 
balancer  davantage  il  eûtra  dans 
fon appartement 5  6clui  détailla, 
depointen  point  tout  ce  qui  ve» 
noit  de  Te  palier  entre  Blacon  de 
lui.  La  Princeiic  frémit  a  ce  reç- 
oit. Grand  Dieu  :  s'écria-t'elle, 
qui  peut  me  garentir  de  la  fureur 
de  ce  monitre?  Moi,  Madame V 
lui  répondit  brufquement  Ro- 
dri^:rucs  3  fiez  vous  à  macondui- 
te,  &  je  vous  délivrerai  du  dan-- 
gerquivous. menace.  Mais ,  Ko^- 

driguesi. 
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drigucs  5  interrompit  la  jeune 
Elde  en  le  regardant  fixement , 
qui  me  répondra  que  Tavis  que 
vous  venez  de  me  donner  ne  ioit 
pas  un  moyen  inventé  pour  me 
faire  tomber  dans  le  piège  qu'on 
me  prépare  ?  Je  pardonne  ce 
foupçon  ,  lui  répliqua  Rodri- 
gues  5  vous  me  connoiflez  peu  1 
mais  à  quoi  m'auroit  fervi  cette 
feinte?  Si  j'eulle  voulu  exécuter 
les  ordres  qui  me  font  prefcrits, 
ne  m'étoit-t'il  pas  facile  de  vous 
tirer  d'ici  en  ayant  le  Comman- 
dement fuprême  ?  Celiez  donc 
de  vous  allarmer  5  &  ne  perdons 
point  un  temps  fi  néceflairej 
vous  rendrez  quelque  jour  juf 
tice  à  ma  droiture.  11  eft  quef 
tion  maintenant  de  contrefaire 
la  m.alade  ,  Se  de  jouer  ce  rôle  fi 
naturellement  ,  que  toute  H 
Cour  foit  perfuadée  d'un  mal 
ijui  vous  réduira  à  une  feinte 
Tome  I.  D  d 
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mort.  Après  quoi  fequeftrce  pour 
un  temps  du  commerce  des  hu- 
mains ,  nous  attendrons  que  le 
jeune  Olave  puilfe  réparer  6c 
venger  les  maux  que  Pon  vous 
fait.  Olave,  s'écria  la Princeflè» 
6c  quoi  n'a  t'il  pas  fervi  de  pre- 
mière vidime  à  la  cruauté  de 
Blacon  ?  Non  ,  Madame ,  lui  ré- 
pondit le  zélé  Gouverneur  ,  il 
s'eft  échappé  à  la  mort  qu'on  lui 
préparoit.  Par  cette  importante 
confidence,  jugez  de  mes  inten- 
tions. Ah  î  c'en  eft  fait ,  inter- 
rompit la  jeune  Princefle  ,  après 
la  certitude  que  vous  me  don- 
nez de  la  vie  de  mon  cher  Ola- 
ve ,  je  ne  dois  plus  réfifter  a  ce 
que  vous  me  propofez  5  auflî- 
bien ,  Rodrigues,  continua-t'el- 
le  par  réflexions ,  fi  vous  me  tra- 
hillez  je  fçaurai  rendre  vérita« 
ble  la  feinte  mort  que  vous  me 
prefcrivez.  Encore  une  fois,  bel- 


Nouvelle  HiSToRiàUE.  31  j 
le  Princeflè  5  interrompit  à  fou 
tour  le  Gouverneur ,  ne  crai- 
gnez rien ,  èc  comptez  fur  ma 
vertu,  il  faut  perdre  Blacon  ,  ôC 
vous  iàuver.  Perfonne  ne  fçait 
que  je  vous  ai  vu ,  je  vais  m'é- 
ioigner  ,  appeliez  vos  femmes; 
rendez,  s'il  fe  peut,  vraifembla- 
ble ,  une  mort  qui  fera  votre  fé- 
licité ,  bc  qui  peut  feule  détour- 
ner les  horreurs  aufquelles  vous 
êtes  deftinée.  A  ces  mots  le  Gou- 
verneur luiconfeilla  d'écrire  au 
Roy,  &:  de  lui  mander  qu'elle 
s'étoit  empoifonnée  pour  éviter 
l'amour  de  Blacon  ,  éc  rejoindre 
foncher  Olave.  Après  cette  avis 
néceffaire,  il  fortit  par  un  efca- 
lier  dérobé  afin  de  n'être  vu  de 
perfonne,  de  alla  attendre  dans 
fon  appartement  le  commence- 
ment d'une  (cène  que  lui  même 
avoit  prefcrite.  Il  y  attendit  peu  5 
la  jeune  Princefle  ,  après  avoir 
Dd  z 
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écrit  5  appella  les  deux  femmes 
qui  la  fervoient ,  &  leur  dit  qu'eU 
lefe  trouvoit  cxceffivement  mal, 
èc  fe  faifant  mettre  au  lit ,  elle 
imita  fi  naturellement  la  perfon- 
ne  évanouie  ,  qu'elles  y  furent 
trompées.  Auffi-tôt  leurs  cris  fi- 
rent retentir  la  prifbn. L'une  d'el- 
les courut  avertir  le  Gouverneur 
de  cet  accident  fubit.  Il  vola  , 
tout  tranfporté  ,  auprès  de  la 
feinte  malade ,  ôc  la  voyant  fe 
contrefaire  Ci  parfaitement ,  il 
envoya  en  toute  diligence  aver- 
tir le  Roy  de  ce  malheur  préten- 
du. Tous  les  Médecins  de  Cop- 
"penhague  y  furent  mandez  j 
mais  comme  la  plupart  de  fes 
Docteurs  ne  jugent  que  fur  les 
apparences,  ils  y  furent  trompez 
comme  les  autres ,  6c  rapportè- 
rent à  Kanut ,  que  la  Princeflè 
n'avoir  que  très-peu  de  temps  à 
vivre.  Le  Monarque  >  au  défeA 
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poir  d'un  malheur  qu'il  croyoit 
avoir  produit ,  fe  rendit  lui-mê- 
me à  la  Tour.  Il  y  vit  la  mou- 
rante Elde  5  qui  feignant  de  re- 
prendre une  partie  de  fes  fens  à 
rapproche  du  Roy  :  Seigneur  ^ 
lui  dit-elle  5  je  veux  mourir.  Vous 
vous  reprocherez  fans  doute  les 
injuftices  que  votre  indigne  Fa- 
vori vous  a  fait  commettre.  Li- 
fez  ce  papier,  continua-t'elle  en 
lui  préfentant  ce 'qu'elle  venoit 
d'écrire  5  la  lâche  paffion  de 
Blacon ,  6c  la  mort  de  mon  cher 
Olave,  m'ont  porté  aux  dernières 
extrêmitez.  Adieu ,  Sire ,  je  me 
meurs.  Ces  mots  furent  les  der- 
niers qu'elle  voulut  prononcer» 
Blacon  ,  qui  n'avoit  pas  voulu 
quitter  le  Roy  dans  cette  vifite, 
demeura  (î  confterné  des  paroles 
êc  de  la  Lettre  que  Kanut  avoit 
reçu  ,  qu'il  fembloit  avoir  perdu 
pour  ja-mais  fon  efprit  &:  fa  fub- 
Dd  3 
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tilité  ordinaires.  Le  Roy  le  regar- 
dant alors  avec  des  yeux  enflâ- 
Tnez  de  cauroux  :  Suivez-moi, 
Blacon ,  lui  dit-il ,  &  fbngez  que 
£  vous  avez  produit  la  mort  de 
cette  Princeflè  ,  la  vôtre  m'en 
répondra.  En  effet  ce  Monarque 
s'éloigna  d'un  fpeclaclequi  n'of- 
froit  aux  regards  que  les  images 
les  plus  triftcsj  il  retourna  dans 
fon  Palais ,  de  en  préfence  de  Bla- 
eon,  ayant  ouvert  la  Lettre  de  la 
Princeflè ,  il  y  trouva  ces  mots» 

LETTRE 

Cetoit peu  pour  V infortunée  Frin^ 
cejfc  de  FUndre ,  que  de  fe  uoir 
accufer  injuflemerit ,  /'/  ryi^nquoit  en^ 
€ore  À  t^  cruauté  é"  ^  celle  du  lâche 
Blacon ,  la  mort  de  mon  cher  01a- 
njey  tu  l'as  facrifié à  l' ambition  &  k 
l'amour  de  ton  Favori.  Je  n'ai  que 
k  temps  de  te  jurer  que  le  Frince  é^ 
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moi  ignorions  que  je  f  et  ois  âeftinée  » 
tu  t'es  abandonné  aux  confeils  à' un 
ferfide  s  trembles  pour  toi-même  ^ 
tu  fubiras  bien-tot  le  même  fort  que 
nous.  Pour  moi  je  n'ai  flus  rien  k 
ménager  ,  je  meurs  empoifonnée  , 
je  m'y  fuis  condamnée  moi-même , 
non  feulement  four   avoir   appris 
dans  ce  jour ,  par  Blacon  ,  la  mort 
d'Olave  3  mais  encore  du  téméraire 
mncur  qu'il  a  eu  l'infolence  de  me 
témoigner.  Qjie  fçai-je  a  quel  excès 
aurott  pu  fe  porter  fa  brutale  paf 
fion  f  ]e  l'évite  par  la  mort.  Ta- 
ches ,  aveugle  Rcy ,  de  réparer  par 
la  fienne  la  perte  de  ton  Frère ,  ttê 
préviendras  en  même  temps  celle  de 
ta  Couronne  &  de  ta  vie. 

elde; 

Kanut,  après  la  lectluredecet-- 
te  Lettre ,  fè  laifla  tomber  fur' 
un  foplia  ,  ôc  regardant  Blacoa 
Dd  4 
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avec  une  furprife  mêlée  d'in-- 
dignation»  Eh  bien,  lui  dit-il , 
^ue  pouvez-vous  répondre  à  cet- 
te prellante  accufàtion  ?  Trou- 
'verez-vous  quelques  excufès 
plaufibles  pour  détourner  ma 
jufte  colère  ?  Sire  ,  lui  répandit 
Blaconavec  Teffi-onterie  dont  il 
avait  eu  le  temps  de  s'armer  de- 
puis la  Tour  jufqu'au  Palais ,  fî 
votre  Majefté  était  efFedive- 
ment  bien  perfuadée  des  impof- 
tures  dont  cette  Lettre  eft  rem- 
plie ,  je  ne  paurrois  me  plaindre 
d'un  légitime  couroux  :  mais 
vous  connoiflez  trop  ma  fidélité 
pour  vous  laiiîer  lî  facilement 
prévenir  contr'elle.  Mon  amour 
pour  Elde  eft  imaginaire  ,  je  ne 
vous  eufle  pas  tant  prefle  de  l'im- 
moler  à  votre  honneur  outragé , 
il  je  PeufTe  véritablement  aimé. 
II  eft  vrai  que  je  lui  ai  annoncé 
la  mort  d'Olave  i  mais  c'étoit 
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pour  l'obliger  à  confdler  l'état 
prcfent  ou  ce  Prince  l'avoir  l'aif^ 
îe.  Rodrigues  préfem  à  notre 
converfation  ,  peut  rendre  té- 
moignage de  ce  qui  s'y  eftpairé. 
A  regard  de  l'ignorance  ou  la 
Princeffé  affecte  de  refter  tou- 
chant fon  mariage  avec  vous,  il 
eft  naturel  de penfer  qu'elle  veut 
en  mourant  fauver  ik  gloire  ôc 
celle  de  fon  Amant.  Blacon  n'en 
feroit  pas  demeuré  là.  Le  Roy 
qui  l'écoutoit  avec  attention  5 
lembloit  chercher  dans  les  re- 
gards à  démêler  la  vérité  ,  lors- 
que Rodrigues  paroilîant  tout 
effrayé ,  entra  dans  le  cabinet  de 
Kanut.  C'en  efl  fait ,  Sire ,  lui 
dit-il  ,  l'infortunée  Princelle 
vient  d'expirer  avec  les  fymp- 
tômes  les  plus  certains  d'une 
mort  violente.  Malheureux  Ka- 
nut ,  s'écria  le  Roy ,  quelle  tache 
éternelle  pour  ta  mémoire  1  Ne 
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pouvois-tu  confentir  à  la  félici- 
té de  ces  tendres  Amans  ?  Ah  i 
Blacon  que  mon  amitié  pour  toi 
me  coûte  cher  j   mais  ne  crois 
pas  en  être  quitte,  tu  te  juftifie- 
ras  pleinement ,  ou  ton  fang  ap- 
paiièra  les  mânes  de  l'innocence 
opprimée.  A  ces  mots  Kanut  fit 
figne  qu'il  vouloit  refter  feul.  Ce 
qui  obligea  Blacon  6c  Rodrigues 
à  defcendre  dans  les  jardins  du 
Palais.  Je  fuis  perdu  ,  cher  ami , 
s'écria  le  Favori  difgracié.  Tou- 
tes mes  fecrettes  intrigues  vont 
jfe  découvrir  j  mais  fi  tu  m'es  fi- 
déle ,  je  ferai  bien-tôt  tomber 
fur  Kanut  même  les  maux  qu'il 
me  prépare.  J'accufe  ma  feule 
imprudence  de  la  mort  de  la 
Princefiêi  fi  je  t'eufle  plutôt  ou- 
vert mon  cœur  fans  confulter  le 
fien  ,  nous  eulTions  fans  doute 
réiiffi  dans  nos  projets  :  maispuif- 
^ue  le  mal  eft  fans  remède  j  je 
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dois  étouffer  l'amour  en  faveur 
de  l'ambition.  Je  vais  bien-tôt 
régner,  Rodrigues ,  toute  la  Vil- 
le eft  prête  à  prendre  les  armes 
pour  moi.   Un  grand  nombre 
d*amîs  difperfez  dans  les  diffé- 
rentes Provinces  de  ce  Royau- 
me 5  n'attendent  que  mon  ordre 
pour  voler  à  mon  fecours.  Joins 
tes  efforts  aux  miens.  Maître  de 
la  Citadelle  de  Coppenhague, 
tu  peux  la  faire  déclarer  en  ma 
faveur.  Armes-toi  pour  Blacon , 
Se  compte  fur  ma  reconnoiifan- 
ce.  Rodrigues  ,  quoiqu'indigné 
de  cette  propofition  ,  eut  allez 
d  art  pour  fe   contraindre  ,  &C 
promit   même    au-delà  de   ce 
qu'on  lui   demandoit.  Il  avoit 
une  impatience  extrême  de  re- 
tourner au  Fort.  Quoiqu'il  eût 
pris  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  allure r  la  mort  de 
la  Princcilè  ,  il  y  a  cependant 
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dans  la  vie  de  certains  événe- 
mens  qu'on  ne  fçauroit  ni  pré- 
voir ni  prévenir.  Rodrigues 
trembloit  que  quelqu'un  n'eût 
découvert  fa  feinte  falutaire. 
Blacon  s'apperçut  malgré  lui  de 
fon  agitation.  Je  vois  bien  ,  lui 
dit-il  5  que  tu  n'es  maintenant 
ni  en  état  de  m'entendre,  ni  en 
lîtuation  de  me  répondre  5  la 
mort  imprévue  delà  malheureu- 
fe  Elde  t'occupes  tu  crains  peut- 
être  que  le  Roi  ne  te  foupçonnc 
de  l'avoir  empoifonnée  par  mon 
ordre  3  mais  va  ,  mon  cher  Ro- 
drigues ,  rallure-toi ,  nous  feront 
bieivtôt  maîtres  de  faire  la  loi  à 
quiconque  nous  en  impofe  au- 
jourd'hui 3  &c  pour  te  donner  des 
arrhes  certaines  de  ma  recon- 
noiflance  future  >  je  te  fais  pré- 
fent  des  Bijoux  que  je  t'avois  con- 
fié pour  foûtenir  la  fuite  de  là 
Princcilè.  Va ,  ajoûta-t'il  en  l'em- 
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braffànt  >  ait  foin  de  Ces  obfé- 
ques ,  ôc  foir  prêt  à  lever  le  maf 
que  en  ma  faveur  ,  lorfque  j'au- 
rai tout  difpofé  pour  ne  point 
cchoiier  dans  mon  importante 
entreprife.  Rodrigues  à  ces  mots 
renouvella  fes  promeflès ,  &  -s'é- 
loigna promptement.  Il  vola  à 
la  Citadelle.  Tout  y  étoit  dans 
le  même  état  qu*à  fbn  départ  : 
îl  avoit  eu  le  foin  de  faire  enfe- 
velir  un  paquet  en  forme  de 
corps  humain.  La  jeune  Prin- 
cefle  étoit  defcenduë  par  un  cf- 
€alier  dérobé  dans  un  apparte- 
ment fecret  qui  lui  étoit  defti- 
né.  Nugna ,  femme  de  Rodri- 
gués  y  étoit  la  feule  qui  eût  con- 
noiflance  de  ce  myftere  5  elle 
avoit  déjà  juré  à  la  charmante 
Elde  de  ne  la  jamais  abandon- 
ner. Lorfque  le  Gouverneur  en- 
tra dans  leur  chambre  ,  fon  in- 
quiétude étoit  peinte  fur  fon  vit 
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fage  &  dans  fes  yeux.  Ce  n*étoît 
pas  fans  fujet.  il  tl-embloit  que 
le  Roy ,  pour  fe  difculper  auprès 
du  Comte  de  Flandre  5  ne  voulût 
faire  connoître  publiquement  la 
caufe  de  la  mort  violente  de  la 
Princelïè.  Que  feroit-il  devenu , 
fi  les  Chirurgiens  de  Kanut  fut 
fent  venus  de  fa  part  pour  en  ou- 
vrir le  corps  ?  D'ailleurs  ne  pou- 
voit-il  pas  tomber  dans  l'eiprit 
de  Blacon  ,  que  cette  mort  ne 
fût  concertée  pour  le  fruftrer  de 
fes  tréfors  de  de  fes  efpérances? 
Le  trépas  d'Elde  étoit  arrivé  fl 
jufte  après  la  confidence  qu'on 
lui  avoit  fait ,  qu'il  pouvoit  ne 
pas  paroître  tout-à-fiit  naturel  j 
du  moins  Blacon  devoit-il  cher- 
cher à  s'en  éclaircir  j  fbn  amour 
&  fa  défiance  ordinaire  auroient 
dû  le  porter  à  vérifier  une  chofe 
qui  ne  paroifloit  pas  abfolument 
yraifemblable*  Cependant ,  gra- 
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ce  à  la  Providence ,  proteclrice 
ordinaire  de  ce  qui  fe  fait  en  fa- 
veur de  la  vertu  ,  aucune  des 
craintes  de  Rodrigues  n*eut  de 
fondemeut  que  dans  fon  imagi- 
nation troublée.  Les  funérailles 
de  la  Princefle  vivante  fe  firent 
iàns  éclat ,  ôc  ne  laiflerent  à  per- 
fonne  aucun  doute  de  fa  déplo- 
rable fin.  Ce  fut  dans  ce  temps , 
Seigneur  ,  pourfuivit  Sténos, 
que  je  vous  annonçai  à  regret 
cette  trifte  nouvelle  5  je  me  per- 
fuadai  fans  peine  le  défefpoir  que 
ma  Lettre  vous  cauferoit  3  je 
vous  cachai  avec  foin  le  genre 
de  mort  qui  nous  enlevoit  Elde , 
^  ne  voulus  point  aggraver  vo- 
tre jufte  douleur ,  mon  devoir  6c 
vos  ordres  m'avoient  prefcrits , 
de  ne  vous  point  déguifer  ce  qui 
fe  pafTeroic  du  fujet  de  cette 
PrinceiTe. 
Rodrigues  débarrajQTé  de  la  Julie 
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frayeur  qu'il  avoir  relîènti ,  ne 
longea  plus  qu'à  parer  le  coup 
mortel  que  Blacon  deftinoit  au 
Roy.  Il  auroit  ibuhaité  que  Ka- 
nut  eût  fait  d'abord  arrêter  ce 
traître  :  Mais  ce  foible  Monar- 
que n'en  avoit  jamais  eu  la  for- 
ce, (  tant  il  eft  vrai  qu'on  ne  fçau- 
roit  fuir  fa  deftinée  )  le  Gouver- 
neur en  avoit  parlé  à  la  Princellè 
èc  à  Nugna.  Ces  trois  perfonnes 
cherchoient  avec  foin  les  moyens 
îes  plus  prompts  &:  les  plus  vraî- 
femblables  pour  faire  avertir  le 
Roy  du  danger  évident  où  il  ie 
trouvoiti  la  chofe  paroifloit  ex- 
trêmement difficile. 

Blacon ,  fur  la  jufte  crainte  oh 
îl  étoit  que  fes  mauvais  deilèins 
ne  parvinflent  aux  oreilles  de 
Kanut  5  Tobfedoit  plus  que  ja- 
mais.Ce  malheureux  Prince  s'en 
appercevoit ,  6c  ne  pouvoit  plu5 
y  apporter  de  remcde  :  Cepen- 
dant 
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dant  le  mal  prexîoit.  Rodrigues, 
devenu  Confident  de  Blacon,  ap- 
prenoit  par  lui  tous  les  jours  que 
fis  aflEîires  avançoient  de  plus  ea 
plus  5  ôc  que  la  confpiration  gé- 
nérale étoit  prête  d'éclatter.  Ua 
jour  que  ce  zélé  Sujet  de  Kanut 
fè  promenoit  en  rêvant  dans  les 
jardins  du  Palais ,  je  me  trouvai 
vis-à-vis  de  lui  au  détour  d'une 
allée  5  &  comme  nous  avions  tou- 
jours eu  l'un  pour  l'autre  une  ex- 
trême politelle  5  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  l'aborder.  Rodrigues,, 
lui  dis- je  5  peut- on  ians  indis- 
crétion interrompre  un  moment 
votre  rêverie  ,  ôc  voudriez- vous 
bien  accorder  votre  converfa- 
tion  à  un  homme  qui  vous  a  tou- 
jours eftimé?  Eh  quoi.  Sténos,  me 
répondit-il  en  fouriant ,  n'avez- 
vous  point  de  rancune  contre  une 
perfonne  qui  vous  a  enlevé  i'ho- 
aorable  titre  de  Confident  de 
%omç  £.  ■  E  e 


350  Gaston  deFoixt^ 

Blacon?  Non,  lui  repliquai-je  fur 
le  même  ton  ,  je  vous  avoue  au 
contraire ,  que  je  fuis  charmé  de 
n'être  plus  à  portée  de  vous  riea 
difputerfur  cela.  Comment,  in^- 
terrompit  Rodrigues  en  me  re- 
gardant fixement,  auriez -voua 
remarqué  quelquefois  dans  lei 
confidences  de  Blacon  des  chofes 
contraires  à  ce  que  l'honneur  exi- 
ge? Vous  rn'embarrallez  par  cette 
queftion ,  lui  repartis -je  ,  la  ré- 
ponfe  en  eft  tiop  hazardeufe». 
Ah,  Sténos ,  ne  craignez  rien,, 
s'écria  en  ibupirant  Rodrigues  y 
ouvrez-  moi  votre  cœur  ,  il  eft: 
de  la  dernière  conféquence  que 
je  rencontre  un  ami  fidèle  ,  ôc 
un  homme  généreux.  Ces  mots, 
étoienc  prononcez  avec  tant  de 
naïveté,  6c  la  probité  du  Gouver- 
neur m'étoit  tellement  connue , 
qu'après  plufieurs  difcours  da 
part  &-  d'autre ,  ce  plufieurs  gr£- 
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cautions  trop  longues  à  raconter, 
je  lui  détaillai  une  partie  de  ce 
qui  vous  regardoit  ,  ôc  les  Salu- 
taires trahifons  que  j'avois  fait  au 
Favori  de  Kanut.  Sténos,  me  dit- 
il  en  m'embralîànt  5  vous  m'en-- 
chantez,  il  n'efl:  pas  jufte  de  ne^ 
point  payer  votre  confidence  par 
une  réciproque  ouvertute  dor 
cœur.  Sur  cela  il  me  conta  l'ex- 
trême embarras  où  il  fe  trouvoit- 
pour  avertir  le  Roy  de  la  conju- 
ration 6c  des  menées  de  Blacon»' 
Je  frémis  à  ce  récit.  Mais  comrne^ 
notre  convcrfation  nous  a  voit 
conduit  plus  loin  que  nous  ne 
penfions,  le  Gouverneur  me  fit 
promettre  d'aller  dès  le  foir  mê- 
me à  la  Citadelle ,  pour  tâcher 
d'y  prendre  de  juftes  mefures,  &c 
fàuver  notre  Roy  du  gouffre  où' 
il  alloir  être  précipité.  Nous 
lïous  féparâmesenfuite  après  plu- 

iîeiirsproteftations  d'une  amitid 
E  e  2. 
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&:  d'une  fidélité  inviolable.  J'at- 
tendis  la  nuit  avec  impatiencer 
Je  ne  la  vis  pas  plutôt  paroîtrcr 
que  je  me  rendis  à  la  Tour  de 
Coppenhague.  Rodrigues  mY 
reçut  Gomme  un  homme  en  qui 
il  mettoit  fà  confiance.  Nous  en- 
trâmes d'abord  en  matière ,  cha- 
cun propofa  fon  avis.  Le  mien 
fut  qu'il  falloit  promptement  en- 
voyer vous  avertir  en  Bohême  du 
danger  où  étoit  votre  Frerc3  que 
votre  préfènce  pourroit  empê- 
cher Blacon  de  fuivre  &c  d'exé- 
cuter fes  pernicieux  defleins.. 
Mais  Rodrigues  m'arrêtant  tout 
court,  me  fit  aiiement  compren- 
dre ,  qu'outre  qu'il  étoit  incer- 
tain qne  votre  retour  pût  pro- 
duire un  chan2:ement  heureux:, 
pour  Kanut,  les  choies  prefloient 
trop  pour  attendre.- Jemcrendis^^ 
a  certe  jufte  remarque  3  de  façon- 
ijue  prenant  mon  parti  fur  Iq 
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champ  :  Eh  bien  ,  Rodrigués,  lui 
dis -je  5  au  ri  (que  des  mal  heur? 
que  je  pourrai  m'attirer,  j'irai  me' 
préfenter  au  Roy ,  je  lui  ferai  le 
détail  de  la  trahifon  de  Bîacoii , 
&  je  prendrai  avec  lui  les  meia- 
res  qu'il  jugera  les  plus  convena- 
bles. Je  ne  iùis  point  fuipect  an 
Palais  V  on  n'y  içait  point  ma  diC 
grâce  avec  le  Favori  5  ainfi  'ft{- 
pere  pouvoir  m'y  introduire  ians 
peine.  Je  içai  que  je  m'expofe  à 
vm  péril  manifefte  >  maisun  bort 
Sujet  ne  doit  compter  la  vie  pour- 
rien  d^abord  qu'elle  devient  né-- 
ceilàire  à  ion  Prince.  Il  n'eft  pas. 
jufte  5  s'écria  le  Gouverneur  à  ce 
difcours  y  que  de  fi  beaux  fenti- 
mens  demeurent  fans  récompen- 
ic  :  Paroiflez  y  belle  Princelle  ,. 
continua- tll ,  venez  joindre  vos; 
ioiianges  aux  miennes.  A  peine 
eiit-il  achevé ,  que  je  vis  paroi- 
cre  la  charmante  Elde?  fuivie  de 
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Nugna.  Je  vous  avoue,  Seigneur, 
que  malgré  ma  fermeté  naturel- 
ie,  je  tremblai  à  cette  apparition 
fubite.  J'avois  été  témoin  des 
obfeques  de  cette  Princelîe  3  ain- 
fijc  crus  qu'elle  revenoit  de  l'au- 
tre monde  pour  me  remercier" 
de  mon  zélé  pour  mon  Roy.- 
Rodrigues  qui  s'apperçut  de 
mon  embarras  5  ne  put  s'empê- 
cher d'en  rire.  Il  me  raconta 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  dé- 
livrer Elde  de  la  paffion  tyranni- 
que  de  Blacon.  Je  me  jettai  pour 
lors  5  tout  tran (porté ,  aux  pieds 
delaPrincelTe,  6clui  témioignai 
fi  naïvement  ma  joye,  qu'elle 
eut  la  bonté' de  m'en  remercier 
dans  des  termes  les  plus  obli- 
geans.  Je  lui  préfentai  votre  Let- 
tre que  j'avoisconfervé  par  bon^ 
Beur.  Elle  la  lut  avec  ravifle- 
mentj  &  la  baifaavec  tranfport^- 
Je  lui- racontai  v-otr^  fuite  3;  lias 
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moindres  circonftances  lui  en 
paroifloicnt  intéreiîantes.  Enfin 
après  pi Lifieursdifcours  fur  ce  fu- 
jet  5  nous  retombâmes  fur  le 
chapitre  du  R.oy.  11  fut  donc  con- 
clu 5  q^uG  dès  le  lendemain  ,  je 
me  tranfporterois  avec  le  plus  de 
fècret  qu'il  me  feroit  poffible , 
dans  le  Cabinet  de  Kanut ,  6c 
que  là  je  l'inftruirois  de  fon  mal- 
heur ,  &  recevrois  fes  ordres' 
pour  l'en  garentir.  Après  cela  je 
me:  retirai. 

Je  dois  vous  avouer  ,  Sei-^ 
gneur,  que  je  pailai  la  pluscruel- 
le  nuit  du  monde  ,  malgré  mom 
zèle  la  nature  pâtifToit  en  moy, 
J'allois  peut-être  fans  fruit  me 
livrer  à  une  mort  certaine  3  ce- 
pendant je  tins  bon ,  de  m'étant 
levé  extrêmement  matin  ,  je 
me  rendis  au  Palais.  Par  bon- 
heur pour  moi  le  Capitaine  des 
Gardes  étoic  afièz  de  mesamis, 
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èc  me  croyoît  encore  le  Conff- 
dent  de  Blacon.  De  façon  que 
lui  ayant  dit  que  j'avois  quel- 
ques chofes  de  la  dernière  con- 
féquence    à   conrimuniquer   au 
Roy ,  il  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fut  de  la  part  de  Ton  Favorir 
11  alla  donc  le  dire  à  Kanut , 
qui  me  fît  entrer  avec  empref^ 
fement  jufqu'auprès  de  fon  lit  5: 
ayant  donné  Tordre  de  ne  laif^ 
fer   entrer   perfonne  dans   foa 
appartement,    Qiiel  important 
myflere  avez -vous  à  me  révé- 
ler 5  Sténos  5  me  dit -il  en  m.e 
voyant   entrer  ?.  L'Etat  ou  ma 
perfonne  y  font-ils   intérellèz?. 
Oui  y  Sire ,  lui  répondis-je ,  l'un 
&C  l'autre  fe  trouvent  dans,  le 
plus  éminent  danger.  Sur  cela 
je  lui  racontai  de  point  en  point 
toutes  les  trahifons  de  Biacon. 
Je  lui   montrai    la    copie  des- 
Lettres-  dom  il  m'avoit  chargé 

cour 
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pour  le  Comte  Robert.  De-là 
paflànt  à  ce  qui  vous  regardoit , 
je  lui  fis  voir  û  clairement  vo- 
tre innocence   de  celle   de  la 
Princelle,que  je  m'apperçus  que 
ce  récit  tiroit  des  larmes  de  ce 
bon  Roy.   Je  lui  avouai  fans 
déguifement  la  part  que  j'avois 
eu  à  votre  fuite  3  mais  Téton- 
nement  èc  la  crainte  fuccede- 
rent  bien-tôt  à  la  pitié ,  quand 
j'annonçai  à  Kanut,  que  tout 
fe  préparoit  à  une  révolte  ou- 
verte 3  que  Blacon  au  premier 
ordre  feroit  foulever  toutes  les 
Provinces  du  Royaume ,  ôc  mê- 
me une  partie  des  Habitans  de 
Coppenhague,  qu'enfin  fans  l'ex- 
trême   fidélité    de    Rodrigues 
je  ne   ferois   pas  aciuellement 
à  portée  de  l'avertir  d'un  pro- 
jet prêt  à  éclore.  Ce  fut  alors 
que  notre  généreux  Monarque 
oubliant  fon  rang  &  le  mien  ; 
Tome  I.  Ff 
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Vertueux  Sujet ,  me  dit  -  il  5  s*il 
faut  que  votre  Roy  fuccombe 
fous  les  efforts  d'une  trame  cri- 
minelle ,  du  moins  a-t'il  la  con- 
Iblation  de  trouver  encore  des 
amis  fidels.  Mais  que  faire  pour 
éviter  les  malheurs  qui  me 
menacent  ?  Ah  i  continua -t'il 
avec  une  grandeur  d'ame  vrai- 
ment Royale ,  fi  ma  feule  per- 
fonne  y  étoit  expofée ,  je  l'aban- 
donner ois  fans  peine  à  la  cruau- 
té ôc  à  l'ingratitude  du  lâche 
Blacon.  Mais  Dieu .'  puis-je  ima- 
giner ians  horreur ,  que  mes  Su- 
jets puiflent  en  être  la  victime? 
Seigneur  ,  interrompis-je  ,  ces 
nobles  réflexions  font  dignes  du 
plus  grand  Monarques  mais  elles 
n'apportent  aucuns  remèdes  au 
danger  qui  vous  attend,  il  faut 
le  prévenir.  Eh  bien,  répliqua 
le  Roy  5  je  vais  tâcher  de  faire 
arrêter  le  traître,  Si  je  peux  l'a- 
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voir  une  fois  en  ma  puiiïànce , 
je  lui    ferai   avouer   publique- 
ment fes  crimes ,  de  les  Conjurez 
rougiront  d'avoir  voulu  fe  don- 
ner pour  maître  un  homme  (i 
coupable.  La  charmante   Prin- 
cefîe  de  Flandre ,  interrompis- 
je  en  cet  endroit ,  aidera  Votre 
Majefté  à  le  convaincre.  Elde, 
s'écria   le  Roy  î  Eh  quoy  !  n'a- 
t'elle  pas  été  une  des  principa- 
les  vicHmes  de  Blacon  ?  Elle 
refpire  encore  ,  Seigneur  ,  ré- 
pliquai-je,  le  fidèle  Rodrigues , 
par  une  falutaire  impofture  ,  a 
lurpris  la  vigilance  èc   l'amour 
de  votre  indigne  Favori.  Juftc 
Dieu  !  interrompit  Kanut ,  que 
ne   dois-je    pas  à   cette  noble 
trahifon  î  Allez,  Sténos ,  affurer 
Rodrigues  d'une  éternelle    re- 
connoiflance.  Je  vais  exécuter 
mon  projet.  Si  je  puis  réuffir  à 
détourner  mes  Peuples  de  U 
f  £  z 
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domination  d'un  perfide,  vous 
vous  appercevrez  ,  tous  deux  , 
de  ce  que  peut  un  Roy  magna- 
îiime  2c  jufte  pour  la  récom- 
penle  de  la  vertu. 

A  ces  mots  je  fortis  de  Tap- 
partement  de  Kanut  avec  la 
même  précaution  que  j'y  étois 
entré  5  mais  helas  !  je  n'eus  pas 
le  même  fuccès  ,  cette  démar- 
che produiiit  innocemment  dans 
cette  même  journée  ,  l'éclat 
que  j'apprehendois  à  l'égal  de 
!a  mort.  Le  Palais  de  notre 
malheureux  Prince  étoit  rem- 
pli d'émiilaires  de  Blacon  5  on 
alla  lui  rapporter  ma  longue 
conférence  avec  lui.  C'en  fut 
allez  pour  le  troubler  ,  ne  dou- 
tant point  que  je  n'eufle  révélé 
une  partie  de  fcs  crimes.  (  Les 
traîtres  font  dans  une  conti- 
nuelle fufpicion.  )Deforte  que 
s'étaut  levé  avec  précipitaùpû 
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à  ce  rapport ,  6c  craignant  d'êtrç 
arrêté ,  il  vint  m'attendrc  avec 
deux  de  Tes  amis  à  la  porte  du 
Palais.  D'où  fbrtez  vous  fi  ma- 
tin 3  Sténos  5  me  dit  -  il  d'un  air 
iuperbe  ?  Et  quelle  prellànte 
affaire  avez-vous  à  communi- 
quer au  Roy  ?  Seigneur ,  lui  ré- 
pondis-je  fans  me  troubler ,  un 
intérêt  de  famille  m'a  forcé  de 
demander  une  audience  parti- 
culière à  Sa  Majefté.  Je  fçauraî 
dequoi  il  s'agit  ,  me  répliqua 
fièrement  Blacon  3  le  fond  d'une 
obfcure  prifon  ,  &  les  tourmens 
les  plus  vifs  vous  feront  peut- 
être  avouer  ce  que  je  veux  po- 
jGtivcment  apprendre.  Je  vous 
avolie ,  Seigneur ,  que  je  ne  fus 
pas  maître  de  mon  premier 
mouvement  à  cette  indigne 
menace  ,  6c  regardant  le  traître 
avec  le  dernier  mépris  :  Oeft 
pour  des  fourbes  comme  toi , 
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lui  dis-je,  que  la  prifon  &:  les 
Bourreaux  font  refeuvez.  Trem- 
bles du  fort  que  tu  prépares 
aux  atures.  A  peine  eus-je  ache- 
vé ces  mots  que  Blacon  mit 
répée  à  la  main,  ôc  fécondé  de 
fes  deux  amis,  il  vint  fondre- 
avec  impetuofité  far  moi.  Je  les 
reçus  en  homme  qui  craignoit 
peu  pour  fa  vie.  Je  n'en  voulois 
qu'à  Blacon,  ôc  je  crois  que  mal- 
gré le  fecours  de  fes  deux  lâches 
complices  j'aurois  débarrafle  PE- 
tatd'un  Ennemi  fi  dangereux,  fi 
je  n'eufle  apperçu  que  la  Garde 
du  Palais  accouroit  à  la  voix 
du  traître  ,  6c  m'alloit  environ- 
ner. A  cette  remarque  ,  je  cédai 
prudemment  au  nombre  ,  &c  ne 
voulant  point  me  laiiîer  pren- 
dre, je  gagnai  la  Citadelle.  Ro- 
drigues,  agité  de  l'inquiétude 
de  ce  que  produiroit  ma  con- 
férence avec  le  Roy  ,  fe  prome- 
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n-oit  par  bonheur  pour  moi  fur 
les  remparts.  Il  m'apperçut  Té- 
pce  à  la  main  accourir  à  luy , 
luivi  de  Blacon  6c  des  Gardes  de: 
Kanut.  A  cet  afped  ce  géné- 
reux ami  fît  promptement  abait 
fer  le  pont  pour  me  recevoir , 
&  le  fît  relever  fur  le  champ  mal- 
gré les  cris  &  les  reproches  de 
Blacon.  Quel  funefte  événe- 
ment vous  conduit  ici  ,  mon 
cher  Sténos ,  me  dit  le  Gou-= 
verneur  ?  Avez-vous  été  décou- 
vert ?  Et  le  Roy  a -fil  fervi  de 
viclime  à  la  rage  du  perfide  ? 
Non,  lui  dis- je  3  mais  mon  mal- 
heur  va  fans  doute  attirer  le 
fien.  Là-deffus  je  lui  racontai 
mon  avanture.  Nous  allâmes 
enfuite  éveiller  la  Princelîe  ,  à 
qui  je  redis  ce  qui  s'étoit  pafTé 
entre  Kanut  &  moy.  Mais  tan- 
dis que  je  lui  faifois  un  détail 
exact  de  mon  infortune  ,  le  té- 
Ff  4 
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méraire  Blacon  ^qui  jugea  bien 
qu'après  l'éclat  qu'il  venoit  de 
foire  ,  àc  la   converfation   que 
j'avois  eu  avec  le  Roy  ,  il  n'a- 
voit  plus    rien  à  ménager ,  fc 
jendit  dans  la  grande  Place  de 
Coppenhaguej&c  raflembla  dans 
peu  de  temps  tous  fes  amis  fui- 
vis  d'une  multitude  de  Sujets 
rebelles  ,  êc  amateurs  des  nou- 
veautez  ôc  du   pillage  3   &  là- 
après  une  courte  délibération  , 
CCS  furieux    réfolurent  tumul- 
tueufement  d'aller    affieger  le 
Palais  pour  y  furprendre  Kanut, 
ôc  le  dépoiiiller  dès  cette  même 
journée  d'un  rang  dont  ils  vou- 
loient  revêtir  l'indigne  Blacon. 
Leurs  projets  auroient  (ans  dou- 
te réuffi  s'ils  eullènt  pu  l'execu- 
ter  fur  le  champ  5  mais  ayant 
été  quelque  temps  à  s'y  prépa- 
rer ,  le  bruit  s'en  répandit ,  &: 
parvint  bien-tôt  jufqu'à  la  Cita- 


Nouvelle  Histortq,ue.  345 
délie.    Le   fidèle   Rodrigues  à 
cette  nouvelle  ne  perdit  point 
en  regrets  ni   en   vaine  incer- 
titude 5  un  temps  fi  précieux  5 
il  me   donna    le    Commande- 
ment d'une  partie  de  fa  Garni- 
fbn ,  &c  par  des  chemins  détour- 
nez j'arrivai  avant  les  Rebelles 
au  fecours  de  Kanut.  Cette  dé- 
marche   étoit   réceiraire  pour 
le  falut  de  notre  Monarque.  Il 
étoit  prefque  feul ,  une  centai- 
ne d'amis  fîdels  faifoient  toute 
fà  défenfe.   Mais  que  pouvoit- 
il  efperer  contre  tout  un  peuple 
mutiné  ?    Le   Roy    me    reçut 
comme  fon  Ange  tutelaire  5  ce 
fut  toutefois  avec  un  vilàge  fi 
tranquille ,  qu'on   n'auroit   pas 
imaginé  ,  à  le  voir  ,  qu'il  étoit 
à  la  vt^ilie   de  perdre  fa  Cou- 
ronne èc  peut  -  être  fà  vie.  Le 
Palais  fe  trouva    par    bonheur 
muni  de  tout  ce  qui  pouvait 
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iervir  à  nous  défendre  :  Ainii 
Kanut  nous  ayant  tous  poftez  , 
attendit  avec  une  liberté  d'cC- 
prit  digne  d'un  Héros  les 
cfForts  des  Conjurez.  Nous  n'eû- 
mes pas  baucoup  de  temps  à 
nous  y  préparer  3  Blacon  parut 
bien- tôt  à  la  tête  d'une  foule 
innombrable  de  peuple.  Il  s'ar- 
rêta  vis-à-vis  le  Palais ,  &  après 
avoir  donné  le  fignal  de  paix , 
il  eut  l'impudence  d'envoyer 
un  de  fes  amis  en  députation 
Vers  fon  Roy.  Nous  l'y  condui- 
sîmes pour  être  témoins  de  ce 
qu'il  auroit  l'infolence  de  lui 
propofer  de  la  part  de  fon 
Maître.  Seigneur  ,  lui  dit-il ,  je 
vi*ens  ici  envoyé  par  Blacon  ,  il 
ma  chargé  de  vous  dire  avant 
d'en  venir  aux  dernières  extrê- 
mjitez  5  6c  de  fe  rendre  maître 
par  le  fer  &c  par  le  feu  ,  de  ce 
Palais  5  qu'il  n'en  veut  point  à 
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vos  jours  refoeclablcs  3  il  ne  de- 
mande  qu'une  abdication  for- 
melle de  votre  Royaume  en 
fa  faveur  5  moyennant  quoi  il 
vous  oiFie  une  honorable  re- 
traite, où  vous  ferez  fervi  le 
refte  de  votre  vie ,  avec  tous  les 
égards  qui  font  dûs  au  rang  que 
vous  poilediez ,  de  dont  il  recon- 
noitra  que  vous  vous  ferez  demi 
volontairement.  Cette  propor- 
tion étonnante  6c  hardie ,  pro- 
duifit  une  jufte  indignation  dans 
l'efprit  cie  tous  ceux  qui  l'enten- 
dirent. Le  Roy  qui  Pavoit  écouté 
iàns  s'émouvoir ,  prit  alors  la 
parole  :  Si  j'étois  p."  rfuadé,  dit-il, 
que  le  bonheur  de  mes  Sujets 
fût  attaché  à  la  domination  de 
Blacon  ,  je  n'attendrois  pas  que 
Pon  m'avertît  de  caufer  leur 
félicité  :  m.ais  quelle  doit  être 
leur  efpérance  fous  le  Régne 
à\in  perfide  ?  AlleZj  continua-t-il^ 
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retournez  auprès  de  votreMaîtrc, 
dites- lui  que  je  défendrai  ma  vie 
&  mon  Trône  jufqu'au  dernier 
foupir  5  moins  par  l'envie  de 
régner,  que  pour  garantir  mes 
Peuples  d'une  odieufe  tyrannies 
A  ces  mots  le  Roy  congédia  le 
Péputé  de  Blacon,qui  méritoit 
fans  doute  une  punition  exem- 
plaire pour  s'être  chargé  de  Ion 
indigne  commiffion.  Nous  nous 
préparâmes  à  une  vigoureule 
réfiftance.  EfFechivement  elle 
furprit  nos  Ennemis  qui  ne  s'y 
attendoientpas.lIsfurentrepouC 
fèz  avec  une  perte  confidérable, 
&  celte  première  journée  leur  fit 
aifément  connoltre  quelle  étoit 
notre  réfolution.  Cependant  m'é- 
tant  enfermé  cette  nuit  même 
dans  le  Cabinet  du  Roy  :  Sténos, 
me  dit-il ,  quelque  foit  notre 
courage ,  je  prévois  qu'il  faudra 
céder  à  la  force  3  il  va  arriver  de 
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tous  cotez  des  Troupes  à  Tlifur- 
pateur  ,  nous  ferons  accablez , 
êc  je  produirai  vos  malheurs. 
Ah  !  Seigneur,  m'écriai -je  les 
larmes  aux  yeux ,  quelles  reflet 
xions  cruelles  faites- vous  ?  Enfe- 
velillons-nous ,  Sire ,  fous  les  rui- 
nes de  ce  Palais  5  que  l'Univers 
entier  s'arme  en  faveur  du  per* 
fîde  5  tant  qu'un  refte  de  fàng 
coulera  dans  nos  veines ,  nous 
défendrons  votre  Perfonne  Sa- 
crée, ou  nous  fuccomberons  tous 
les  armes  à  la  main ,  pour  une 
caufe  de  fi  fainte  de  fi  jufte.  Eter- 
nelle Providence  ,  s'écria  à  ce 
difcours  le  fage  Kanut ,  vous 
mettez  une  compenfation  égale 
aux  biens  de  aux  maux  que  vous 
difpenfèz  équitablem.ent  î  vous 
châtiez  mes  défauts  par  votre 
iufte  colère,  de  vous  récompen- 
fez  mon  peu  de  vertu  par  vos 
imjmçnfes  bontez.  Je  vois  eu 
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Blacon  un  lâche  ufurpateur ,  & 
je  trouve  en  Sténos  un  Sujet  ôc 
un  ami  fidèle  :  mais,continua-t-ilj 
cefibns  de  nous  obftiner  contre 
les  décrets  du  Ciel,  s'ils  ont  réfo- 
îus  ma  perte ,  dois-je  combattre 
ce  qu'ils prefcrivent ?  Non  non, 
foumettons-nous  plutôt  à  leurs 
ordres  fuprêmes,  je  me  rends 
peut-être  criminel  par  une  vaine 
réfiftance.  Il  n'efl:  pas  douteux  , 
Sire  5  interrompis-je  en  cet  en- 
droit, que  fi  Votre  Majefté  a  voit 
pli  lire  fon  arrêt  définitif  dans 
les  Livres  du  Deftin ,  il  feroit 
téméraire  de  chercher  à  lutter 
contre  des  ordres  immuables  : 
mais  comme  il  eft  incertain  que 
la  volonté  du  Ciel  confpire  à  la 
deftruclion  d*un  Monarque  ïlluC- 
tre  par  mille  belles  qualitez  , 
peut-être  la   fervons-nous  en 
cherchant  à  vous  défendre.  Ce 
{ont  ibuvent  par  des  traits  d'ad- 
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verfîté  que  la  Providence  veut 
éprouver  notre  courage  :  qui  s'*ca 
laiflè  abatre  n'eft  pas  cligne  de 
s'en  relever.  D'ailleurs ,  Sire  , 
(  vous  le  fçavez  fans  doute  )  un 
Roy  tel  grand  qu'il  puiiîe  être , 
lailFe  fbuvent  alloupir  fa  vertu 
dans  une  fuite  continuelle  de 
bonheur.  Sa  gloire  l'aveugle,  il  fè 
perfuade  qu'elle  lui  eft  due,  l'or- 
gueil commence  à  corrompre  fes 
mœurs,  la  flaterie  achevé  de  le 
perdre  5  au  lieu  que  l'infortune 
le  fait  rentrer  en  lui-même  ,  il 
oublie  qu'il  eft  Roy  pour  fonger 
qu'il  eft  homme  ,  de  en  cette 
dernière  qualité  il  fait  tout  ce 
qu'il  peut  à  force  de  courage  6c 
de  vertu ,  pour  réparer  les  outra- 
ges du  Sort,  &  mériter  vérita- 
blement les  grandeurs  attachées 
à  fon  premier  titre.  Je  me  rends 
à  de  fi  nobles  maximes ,  mon 
cher  Sténos,  me  dit  alors  leRoy, 


'35^  Gaston  de  Foïx, 
le  Ciel  fans  doute  vous  les  ins- 
pire 5  peut-être  que  le  temps  de 
jûotrc  réfiftance  fera  ouvrir  les 
yeux  à  mes  rebelles  Sujets,  6c  les 
portera  au  repentir .  Allez5unique 
loutien  de  ma  gloire  6c  de  mon 
Trône ,  je  m'abandonne  à  votre 
confeil  6c  à  votre  prudence. 
Commandez  ici  comme  moi- 
même.  Après  cedifcours  le  Roy 
m'embralla,  &c  j'allai  efFecUve- 
ment  vifiter  les  endroits  foibles 
du  Palais,  pour  les  faire  foutenir. 
J'avois  befoin  de  cette  précau- 
tion fâlutaire.  Blacon  qui  fçavoit 
que  lesémautions  populaires  ref- 
fèmblent  à  ces  feux  légers  que 
la  terre  enfante ,  ôc  qui  s'étei- 
gnent avec  la  même  prompti- 
tude,  voulut  en  profiter  en  hom- 
me habile  3  deforte  qu'à  peine  le 
Soleil  montroit-il  fès  premiers 
rayons ,  qu*il  fit  donner  un  ailàut 
au  Palais»  Quoique  Kanut  fut 

partout. 
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partout,  6c  que  je  le  fecondafle 
avec  aflèz  d'intrépidité  ,  nous 
eulîîons  fans  doute  fuccombé,  fî 
le  généreux  Rodrigues  eût  tardé 
à  nous  iecourir.  Il  fortit  de  la 
Citadelle  à  la  tête  du  refte  de  fà 
Garnifon  ,6c  fe  faifant  fuivre  en 
grand  filence  >  il  fondit  inopiné- 
ment fur  les  Rebelles,  dont  il 
fît  un  maflacre  afFreux.  Cette 
puillànte  diverfion  nous  garan- 
tit ,  les  Ennemis  en  défordre 
abandonnèrent  l'aflàut  ,  ôc  fe 
fauverent  de  tous  cotez.  Le  pru- 
dent Gouverneur  fît  alors  retirer 
fes  Troupes,  de  crainte  que  Bla- 
con  ne  lui  fît  couper  la  retraite^ 
&  fe  retira  en  bon  ordre  dans  le 
Fort ,  n  ayant  perdu  que  fort  peu 
de  Soldats.  Je  vous  avoue, Sei- 
gneur, pourfuivit  Sténos,  que 
cette  victoire  me  caufa  un  tranf^ 
port  de  joye  que  Kanut  remar- 
qua ,  6c  dont  il  eut  la  bonté  de 
Tome  L  G  e 
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me  remercier.  Les  louanges  en 
faveur  du  [généreux  Rodrii^ues 
furent  prodiguées.  Helas  î  nous 
retardions  notre  perte  fans  pou- 
voir la  détourner.  Il  eft  bi:n  vrai 
que  Blacon   fe  vit  abandonné 
de  cette  multitude  d'Artifens  qui 
Tavoient  d'abord  accompagnez  > 
mais  notre  fort  n*en  fur  que  plus, 
malheureux.  L'Ufurpateur  avoit 
écrit  dans  toutes  les  Provinces  ^ 
qu*il  étoit  temps  de  prendre  les. 
armes  &  de  voler  à  fou  fecours  $ 
îl  ne  fut  que  trop  promptement 
obéi.  Le  ïioi  apprit  par  quelques 
Transfuges  5  qu'il  arrivoit  incef 
fîmmcnt  des  Troupes  réglées  de 
cîiiïerents  endroits ,  &  qu'ainfl 
notre  perte  étoit  indubitable , 
d?autant  mieux  que  nos  vivres 
dîminuoient ,  5c  que  nous  avions 
un  grand    nombre  de   bleiîez* 
Nous  tînmes  unConfeil  iccret  fur 
cette  importante  £c  délicate  ma- 
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tiere.  Enfin  après  plufieurs  déli- 
bérations, il  fut  conclu  que  nous 
nous  échapperions  du  Palais  6c 
de  la  Ville  pour  fauver  la  per- 
fonne  du  Roy  3  que  ,  fui  vis  de 
Rodrigues  ôc  de  ceux  qui  vou- 
droient  accompagner  notre  fui- 
te 5  nous  nous  retirerions  dans 
rifle  de  Feonie ,  fituée  à  deux 
censmilledeDannemark.  Un  de 
mes  parents  en  étoit  Gouver- 
neur, je  répondis  de  fa  fidélité. 
Ce  projet  fut  formé  ôc  s'exécuta  > 
nous  convînmes  du  jour  6c  de 
l'heure  où  nous  devions  nous 
joindre.  Tout  cela  ce  fit  fans  au- 
cuns empêchemens.  Blacon,quî 
n'avoit  point  affez  de  forces  pour 
bloquer  le  Palais  ,  nous  en  laillà 
la  liberté ,  d'autant  mieux  quli 
ne  fe  doutoit  point  de  cette  en- 
îreprife.  Rodrigues  ,  avant  de 
partir,  eut  foin  d'envoyer  Elde 
êcNugna  dans  uneMaifonRcIi- 
Gg   z 
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^ieufe  5  oii  il  ne  crai^^noit  rieti 
pour  elles,  perfbnne  n'ayant  pu 
détromper  le  Tyran  fur  la  mort 
prétendue  de  la  Princefc  de 
Flandre.  Le  jour  de  notre  fuite 
étant  donc  arrivé  ,  nous  nous 
munîmes  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  portatif  dans  le  Palais  ^ 
bc  dès  que  la  nuit  nous  eût  favo- 
rifé  de  fes  omibres,  nous  nous 
jendîmes  par  les  Jardins  au  ren- 
dez-vous que  nous  avions  donné 
au  fidèle  Gouverneur.  Le  Roy 
l'embralîa  tendrement,  Se  le  re- 
mercia dans  des  termes  fi  nobles, 
&  toutefois  fi  touchans  ,  que 
nous  ne  pûmes  nous  empêcher 
d'en  répandre  des  larmes.  Après 
quoi  ce  Monarque  magnanime 
éc  malheureux,  le  tournant  du 
côté  de  fon  Palais  :  Théâtre  de 
ma  gloire,  s'écria-t-il >  je  vous 
abandonne  fans  regret  5  puiflîez- 
vous  être  occupé  par  quelqu'un 
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plus  digne  que  moi  du  Com- 
mandement Suprême.  Fragiles 
grandeurs,  votre  éclat  ne  m'a 
jamais  aflez  ébloui ,  pour  me 
faire  regreter  votre  fafte  trom- 
peur. Je  perds  un  Royaume  pour 
ne  me  livrer  qu'à  la  îblide  vertu» 
Qiie  cet  échange  m'eft  glorieux^ 
fi  le  Ciel  permet  que  j'en  profite  t 
Allons,  mes  amis,  nous  dit-il 
en  fuite  ,  fongez  moins  à  m.e  re- 
mettre fur  mon  Trône,  qu'à  me 
maintenir  dans  des  fentimens 
qui  m'en  rendent  véritablement 
digne.  Après  cette  légère  apof 
trophe,qui  par  ia  noblefle  frappa 
mon  cœur  &  mon  efprit,  nous 
marchâmes  avec  une  extrême 
diligence ,  vers  la  côte  la  plus 
prochaine  de  l'Ifle  où  tendoit 
nos  vœux.  Nous  fûmes  aflèz 
heureux  pour  trouver  un  vaif- 
ieau  Hollandois  dans  un  petit 
Port;  qui  faifoit  eau  pour  fçjs^ 
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équipage.  Le  Roy  s'aGCommodâ 
avec  le  Capitaine  pour  le  pafler 
&c  fa  fuite  à  Feouie*  Ce  qu'il 
exécuta  en  peu  de  temps,  ayant 
eu  le  vent  favorable.  Nous  n'y 
fûmes  pas  plutôt  débarquez  que 
le  Gouverneur  de  l'ille  qui  ie 
nommoitDolos5&:  qui, comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  étoit  de  mes 
parens ,  vint  jurer  à  Kanut  une 
éternelle  fidélité.  Ainfi  dès  le 
lendemain  nos  Troupes  jointes 
aux  fiennes  ,  commencèrent  à 
travailler  aux  fortifications  du 
Fort  de  Saint  Alban,  leule  ôc 
unique  défenfe  de  l'ille.  Nous 
ne  doutâmes  pas  que  bien-tôt 
Blacon  ne  vînt  nous  affieger  j 
c'cftpourquoi  nous  n'oubliâmes 
rien  pour  le  mettre  en  état  de 
réfiilance. 

Cependant  Rodrigues,Dolos>. 
êc  moi ,  nous   cômpofômes  des     j 
Maniieftes  lignez  du  Roy  ^  par    j 
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lefquels  après  avoir  inftruit  les^ 
Danois  de  la  trifte  fituation  où 
la  tyrannie  de  Blacon  avoir  ré- 
duit  Kanutjnous  les  excitions  par 
toutes  fortes  de  voyes  à  fc  join- 
dre à  nous,  8c  a  quitter  le  fervice 
d'un  perfide  qui  ne  iongeoit  qu'à 
fubjuguer  le  Royaume.  J'eus 
même  l'honneur  d'en  écrire  à 
Votre  Alteiîe  dans  les  termes 
les  plus  forts.  Sans  doute  que 
cette  Lettre  s'eft  perdue.  Qiioi- 
qu'il  en  foit^nos  Ecrits  tout  pref- 
fants  qu'ils  étoient  ,  répandus 
dans  le  Dannemark  ?  ne  produi- 
firent  qu'un  léger  eflFet  5  nous 
n'eûmes  que  de  foibles  fecours , 
tandis  que  l'Ufurpateur  voyoità 
chaque  inftant  grollîr  fon  armée> 
les  Intiens  bc  les  Vandales  fe 
joignirent  à  kii ,  ôc  bien-tôt  de 
deilus  nos  remparts  nous  vîmes 
paroître  la  Flotte  formidable , 
qui  venoit  achever  les  malheurs 
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de  rinfortuné  Kanut.  Nous 
avions  fi  peu  de  Troupes ,  que 
nous  ne  pûmes  point  nous  oppo- 
fer  à  la  defcente  des  Rebelles. 
Il  fallut  donc  fe  reftreindre  à  la 
défenie  du  Fort  Saint  Alban. 
Blacon  l'affiégea  en  régie  ,  ôc 
nous  le  défendîmes  en  gens  dé- 
fèiperez.  Mais  hélas  »  que  pou- 
vions nous  ?  Denuez  de  tous 
fecours ,  abandonnez  du  genre 
humain,  il  falloir  céder 5  mais 
du  moins  il  falloir  mourir  les 
armes  à  la  main.  Nous  le  jurâ- 
mes, èc  je  fuis  prelque  le  feul 
cchapé  à  ce  généreux  ferment. 
Le  Ciel  fans  doute  m.e  réfervoit. 
Seigneur ,  pour  votre  utilité  èC 
pour  votre  gloire.  Enfin  Blacon 
s'étant  apperçu  au  bout  de  quel- 
que temps ,  que  nos  forces  dc 
nos  munitions  étoient  extrême- 
ment aiFoiblies ,  fc  détermina  à 
i'allaut  général,  (Puis-je  y  pen- 
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fer  fans  en  frémir  ?  )  Il  termina 
la  vie  d'un  des  plusilluftres  Mo- 
narques de  TEurope.  Après  une 
réfiftance  prefque   incroyable  , 
où  Dolos  Se  Rodrigues  furent 
tuez  5  le  Fort  Saint  Alban  fut 
forcé  3  k  cruel  Blacon ,  à  la  tête 
d'une   partie  de  les  Troupes  , 
monta  à  l'appartement  de  Kanut, 
où  ceux  d'entre  nous  échappez 
au  carnage ,  environnoient  leur 
malheureux  Maître.  Le  Roy  ne 
le  vit  pas  plutôt  paro  tre ,  que  le 
regardant  avec  une  fenerité ,  ôC 
une  Majefté  au-deiîus  de  l'hom- 
me :  Viens,  Blacon,  lui  dit-il  , 
en  lui  préfentant  fon  eftomac  , 
viens  achever  ton  parjure ,  ôc 
&  couronner  tes  perfidies  3  moa 
fang  n'attend  que  ton  bras  pour 
s'écouler,  il  fe  réferve  à  ta  lâche- 
té. Mais  avant  de  le  répandre  , 
rappelles-toi ,  barbare  ,  Pénor- 
mité  de  ton  crime  3  je  t'ai  corn'- 
Içm  In  Hhi 
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blé  de  biens,  tu  me  ravis  mon 
Trône  5  je  t'ai  donné  ma  plus 
tendre  confiance  5  tu  m'arraches 
la  vie.  Du  moins ,  perfide ,  que 
ma  mort  foit  ta  dernière  cruau- 
té.Regnes  puifque  la  Providence 
Tordonne  3  mais  répares  tes  for- 
faits par  ton  repentir.  Je  ne  te 
demande  point  la  vie ,  elle  me 
feroit  odieufci  je  fuis  trop  flatté, 
fî  ta  lâcheté  s*éteint  avec  moi* 
Epargnes  les  jours  de  mon  mal- 
heureux Frère ,  produis  la  féli- 
cité de  tes  Sujets,  &  tâches  enfin, 
par  la  fuite  de  ta  vie,  d'obtenir 
du  Ciel  l'oubli  de  tes  crimes. 
Je  vous  le  demande  ,  Grand 
Dieu ,  continua-t'il ,  en  fe  met- 
tant à  genoux  ,  fi  ma  réfigna- 
tion  vous  touche.  Accordez  à 
ce  malheureux,  le  pardon  que 
mon  ame  lui  accorde  5  donnez- 
lui  le  temps  de  fe  reconnoîtrej  & 
faites^  par  votre  grâce  miféri* 
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cordieufe ,  que  l'efFufion  de  mon 
fang,  foit  le  terme  de  fà  con- 
verfion.  Blacon  fut  fi  étourdi  de 
ces  paroles  ,  que  laiflànt  tomber 
l'épee  qu'il  tenoit  dans  fa  main  : 
Qu*on  m*emporte,  s'écria-t'il ,  je 
me  meurs. 

J'étois   demeuré   auprès   du 
Roy  pendant  fon  difcours  mal- 
gré mon  exceffible  foiblelîè ,  je 
n'en  avois  rien  perdu,  mes  lar- 
mes  exprimoient    l'efFet    qu'il 
produifoit  en  moi.  Quand  je  vis 
rUfurpateur  s'éloigner  de  Kanut, 
un  rayon  d'efpérance  vint  s*em- 
parer  de  mon  cœur.  Hélas  •  il 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  un 
impitoyable  Soldat  ramaflà  Té- 
pée  de  Blacon,  6c  la  plongea  fi 
brufquement  dans   le  fein   du 
Roy ,  que  je  n'eus  pas  le  temps 
de  m'y  oppofer.  A  cet  horrible 
afpecl ,  pouflant  un  cri  furieux , 
je  repris  toutes  mes  forces ,  ôc  je 
Hhz 
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facrifîai  cet  indigne  mortel  aux 
mânes  de  mon  illuftre  Maître. 
Je  tombai  enfuite  évanoUi  fur 
le  corps  expirant  de  l'infortuné 
Kanut,  On  m'a  rapporté  dépuis, 
que  mon  état  le  toucha  plus 
que  le  fien.  Quoiqu'il  en  foit, 
je  demeurai  plus  de  deux  heures 
fans  fentiment ,  au  bout  defquel- 
les  je  me  trouvai  dans  le  Camp 
de  Blacon.  Mon  premier  foin  fut 
de  m'informer  du  fort  du  Roy. 
On  m'annonça  fa  mort  à  laquelle 
je  donnerai  d'éternelles  larmes. 
Je  demandai  enfuite  fi  j'étois 
deftiné  à  fuivre  dans  le  tomibeau 
notre  augulce  Monarque  3  on  me 
répondit  que  bien-loin  de  vou- 
loir attenter  fur  ma  vie,  jen*é- 
tois  pas  même  prifonnieri  qu'im- 
médiatement après  la  prife  du 
Fort  Saint  Alban  ,  Blacon  fans 
communiquer  à  perfbnne  fès 
deiTeins  fecrçts,  avoit  gagnç  Iç 
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Port ,  6c  s'y  étoit  embarqué  feul 
fur  le  premier  Vaifleau  qu'il 
avoit  rencontré ,  fans  qu'on  pût 
pénétrer  quelle  route  il  avoit 
pris. 

Ce  départ  fubit  me  furprît, 
ainfi  qu'il  avoit  étonné  toute 
l'Armée.  Chacun  faifbit  fur  cet- 
te démarche  des  commentaires 
à  fa  fantaifie.  Enfin  les  Troupes 
le  trouvant  fans  Chef  ôc  fans  En- 
nemis fô  difperferent  en  peu  de 
temps.  Pour  moi ,  me  trouvant 
dans  une  entière  liberté,  je  m'a- 
bouchai avec  quelques  Danois  • 
èc  je  leur  fis  fi  bien  fentir  que  le 
Trône  vous  appartenoit  après 
la  mort  de  votre  Frère ,  qu'ils 
confentirent  à  me  fuivre  en  Bo- 
hême. Nous  montâmes  donc 
fur  un  bon  Vaifleau ,  pour  venir  à 
vos  pieds ,  Seigneur ,  vous  prêter 
le  ferment  de  fidélité  comme  à 
notre  légitime  Monarque.  Mais 
H  h  3 


^Sê  Gaston  de  Foix^ 
les  vents  nous  ayant  été  contrai- 
res ,  nous  avons  été  obligez  de 
relâcher  dans  difFérens  Ports , 
t)h  nous  avons  appris  que  tout 
étoit  en  combuftion  en  Danne- 
mark  par  l'éloignement  de  Bla- 
€on  5  dont  on  ignoroit  le  fort  : 
Que  cependant  chacun  publioit 
qu'ayant  fçu  votre  féjour  en  Bo- 
hême, il  s'y  étoit  fans  doute  ren- 
du pour  vous  arracher  la  vie 
comme  à  Kanut ,  n'étant  pas 
fur  de  polîeder  long-temps  fori 
Royaume  ,  tant  que  vous  pour- 
rez lui  difputer  votre  héritage 
naturel.  Ces  bruits  meglaçoient 
d  efFroi  par  leur  vraifemblance  : 
mais  5  grâces  au  Ciel ,  nous  les 
trouvons  fans  efFet ,  Se  vous  êtes 
en  état ,  Seigneur ,  de  partir  in- 
celTamment  fur  le  mêmeVaiileau 
qui  nous  a  conduit  ici ,  de  que 
j'ai  fait  mettre  a  la  rade  du  Port 
le  plus  prochain.  Partons ,  mon 
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Prince ,  pourfuivit  Sténos  ,  ne 
différez  point  de  vous  montrera 
vos  Peuples.  Profitez  de  l'abfcn- 
ce  du  Tyran.  Faites  revivre  en 
vous  les  vertus  de  l'illuffre  Ka« 
nut  5  ^  croyez  de  grâce  ,  que 
pour  vous  afRirer  le  Trône  mon 
fang  fera  prêt  à  couler  comme 
pour  votre  Augufte  Frère. 

Le  fidèle  Sténos  finit  ainfi  fbti 
récit.  Tous  les  cvénemens  qu'il 
venoit  de  raconter  ,  s'étoient 
paflèz  en  fi  peu  de  temps ,  qu'il 
n'étoit  point  fi^irprenant  qu'Ola- 
ve  n'en  eût  eu  aucune  connoif- 
fance.  D'ailleurs  la  Bohême 
avoit  été  tellement  agitée  par 
les  differens  troubles  que  j'ai 
rapporté  ci-defiRis  ,  qu'il  n'eft 
point  étonnant  qu'on  n'y  fut  pas 
informé  des  affaires  étrangères. 
Ainfi  le  Prince  Danois  ignoroit 
tant  de  particularitez  funefi:es.  Il 
avoit  le  cœur  trop  bien  placé 
Hh4 
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pour  n'être  point  touché  fenfi- 
blement  de  la  fin  déplorable  de 
fon  Frère  &  de  fon  Roy.  Ainfi , 
malgré  l'alïiirance  où  il  fe  trou- 
yoit  de  la  vie  de  fa  PrincefTe  5c 
de  l'efpérance  d'un  Trône  où  il 
devoir  fucceder  ,  il  ne  put  rete- 
nir les  juftes  larmes  que  le  fort 
de  Kanut  méritoit.  Il  embrafla 
Sténos.  Cher  ami,  lui  dit-il,  fî 
votre  extrême  fidélité  eft  fans 
exemple,  ma  reconnoiiïance  6c 
mon  amitié  feront  fans  bornes: 
Partons,  vertueux  Sujet ,  conti- 
nua-t'il ,  venez  avec  moi  parta- 
ger la  gloire  ou  le  danger  qui 
m'attendent  en  Dannemark.  Si 
j'y  péris ,  ne  vous  en  prenez  qu'à 
mon  impuiflance  ou  à  ma  mort, 
qui  vous  empêcheront  de  rellen- 
tir  les  effets  de  ma  gratitude.  Si 
je  régne  ,  attendez  tout  d'un 
Roy  qui  vous  devra  fa  Couron- 
ne. En  achevant  ces  mots  ,  le 
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Prince  ,  tranfporté  des  mouve- 
mens  de  haine ,  dereconnoiflan- 
ce  &  d'amour  ,  fe  rendit  au 
Palais  de  Primiflas  ,  où  ayant 
trouvé  Vol  ufque  &  la  belle  Aria- 
mite  avec  le  Roy ,  il  leur  deman- 
da à  tous  trois  une  heure  d'au- 
dience ,  qui  kii  fervit  à  raconter 
exactement  ce  qu'il  venoit  d'ap- 
prendre parle  rapport  de  Sténos. 
Après  quoi ,  s'adretlant  à  Primijf- 
las  :  Vous  voyez,  lui  dit-il, Sei- 
gneur, par  ce  récit  fincere,  qu'il 
ne  m'eft  plus  permis  d'accepter 
la  main  de  la  Princefle  Voluf- 
que,  ni  le  Gouvernement  de  la  Si- 
lefie ,  ma  gloire  ôc  mon  amour 
me  le  défendent.  Je  me  flatte 
que  cette  généreufe  Amazone 
ne  me  voudra  aucun  mal  d'un 
refus  qui  n'a  pour  principe  que 
le  foûtien  de  mon  honneur  ,  &c 
ma  jufte  vengeance.  Lafupcrbe 
Volufque  que  j'ai  dépeinte  juf- 
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qu'ici  d'une  fierté  ôc  d'une  hau- 
teur infurmontable ,  foûtint  en 
cette   occafion    fon   caractère -, 
quoiqu'elle  fût  frappée  par  l'en- 
droit le  plus  fenfibie.  Elle  eut 
la  force  de  (e  contraindre  5  6c  re- 
gardantOlaveavec  une  tranquil- 
lité afFcdée  rComme  l'amourjuî 
dit-elle  ,    n'avoit  aucune  part 
dans  l'union  que  nous  allions 
contracter,  je  regarde  avecaflèz 
d'indifférence  la  caufe  qui  la 
fait  rompre,  Ainfi,  Seigneur,  ne 
croyez  pas  que  mon  ambition 
même  en  murmure.  Ah  !  s'écria 
Primiflas  à  ce  difcours ,  il  n'efl: 
pasjufte  qu'elle  ait  fujet  de  s'en 
plaindre  ,  je  romps  mon  fer- 
ment ,  &  vous  donne  le  Gouver- 
nement de  la  Silefie5  6:  vous. 
Prince ,  non  feulement  j 'approu- 
ve votre  départ  ,  mais  je  vous  en- 
gage encore  ma  parole  Royale , 
que  11  vous  avez  befoin  de  mon 
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fecours  pour  punir  l'infâme  Bla- 
eon,  ôc  remonter  fur  le  Trône 
de  vos  Pères  ,  routes  les  forces 
de  la  Bohême  feront  prêtes  à 
vous  fervir.  Partez  donc  ,  aima- 
ble Prince,  continua-t'il  3  profi- 
tez de  la  conjonclure  ôc  de  l'ab- 
fence  imprudente  de  votre  En- 
nemi.  Mettez-vous  enfin  dans 
un  rang  où  le  mérite  5c  la  naif- 
fance  vous  appellent ,  6c  dans 
lequel  je  vous  demande  votre 
amitié  pour  Primiflas  6c  pour  fa 
divine  Epoufe.  Le  Duc  Olave , 
fenfibleauxbontez  de  Primiflas, 
enchérit  fur  les  politefles  de  ce 
nouveau  Roy ,  de  fe  lia  avec  lui 
d'une  éternelle  amitié.  , 

Pendant  cette  converfation , 
où.  il  fut  réfolu  que  le  Prince 
partiroit  le  lendemain  ,  la  fu- 
rieufe  Volufque  >  dont  la  paffion 
étoit  parvenue  au  plus  émuient 
degré,  foufFroit  tout  ce  qu'il  eft 
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poflîble  à  l'imagination  de  fe  re- 
préfenter.  Sa  jaloufie  &  le  dé- 
part de  fon  Amant  la  portèrent 
aux  plus  fanglantes  extrêmitez. 
Ariamite ,  qui  s'apperçut  des  ef- 
forts prefque  incroyables  que  fa 
mère  fe  fai'bit  fur  elle-même , 
rompitadroitement  cet  entretien 
fatale ,  &c  la  conduifit  dans  fon 
appartement.  Ce  fut  là  que  dans 
le  lèin  de  fa  fille  elle  verfa  en  li- 
berté tout  ce  que  la  rage  de  l'a- 
mour peuvent  infpirer  de  ter- 
rible. Mais  tandis  qu'elle  exal- 
loit  ainfi  les  mouvemens  impé- 
tueux de  fon  ame ,  ôc  qu'elle 
formpit  les  plus  finiftres  réfolu- 
tions,  Olave  qui  avoir  bien  re- 
marqué la  contrainte  afFcclée  de 
Volufque  ,  cC  qui  fçavoitde-plus 
la  tcndrefT^  effrénée  de  cette  fu- 
perbePrincefle ,  réfolutparbien- 
f  éance  ,  &:  même  par  reconnoif^ 
fance  ,  d'aller   prendre   congé 
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d'elle  j  de  tâcher  de  la  calmer  : 
mais  cette  démarche  prodaifit 
un  efFet  tout  contraire.  VoluC 
que  s'imagina  que  cette  po- 
iitefle  à  contre -temps  n'étoit 
que  pour  mieux  triompher  de  fà 
foiblellè  5  &c  pour  être  témoin 
du  dclordre  où  elle  fe  trouvoit 
réduite.  Cependant  elle  fe  ren- 
dit encore  maîtrefle  de  fon  dé- 
fefpoir.  Le  Prince  De  Danne- 
mark ,  en  la  quittant ,  fe  figura 
que  la  raifon  détruiroit  enfin 
une  paillon  inutile.  Il  fe  rendit 
donc  chez  lui  pour  fe  préparera 
fon  départ.  Il  envoya  Sténos  à 
fon  Vailïèau  ,  pour  y  faire  tout 
préparer ,  dans  l'efp  ^rance  de  s'y 
rendre  le  lendemain  de  bonne 
heure. 

Lejeune  Gafton  de  Foix  ayant 
fçu  par  Ariamite ,  qu'Olave  de- 
voit  s'éloigner  pour  jamais  de 
î?rague  ,  ne  put  fc  réfoudre  à  le 
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îaifler  partir  fans  aller  TembraC. 
fer.  La  façon  dont  ce  Prince 
l'avoit  reçu ,  de  les  offices  obli- 
geans  qu'il  lui  avoit  faits,  l'a  voit 
tellement  prévenu  en  fa  faveur, 
qu'il  fe  fentoit  pour  lui  un  pan- 
cliant  invincible  3  deforte  que 
fur  un  léger  prétexte  il  fortit 
du  Palais ,  ôc  fe  rendit  chez  le 
Prince  de  Dannemark.  Com- 
me il  avoit  déjà  fait  un  myftere 
de  fa  première  vifite  ,  il  crut  né- 
ceflàire  d'en  faire  un  fécond  du 
tendre  adieu  qu'il  alloit  faire  à 
fon  ami.  Olave  fut  charmé  de 
le  voir  3  6c  quoiqu'il  ne  pût  rien 
pour  fon  amour ,  il  entroit  de  fi 
bonne  grâce  &c  avec  tant  d'ar- 
deur dans  les  peines  du  tendre 
Gafton  5  que  ce  Comte  eût  été 
le  plus  ingrat  de  tous  les  hom- 
mes, s*il  ne  fe  fût  pas  trouvé 
(ènfible  à  des  prévenances  fi  obli- 
geantes» Que  puis-je  faire  pour 
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vous  5  ma  chereEglante ,  lui  dit  le 
Prince ,  mon  hymen  avec  Vo- 
lufque  eft  détruit  publiquement 
pour  jamais ,  en  efperez-vous  da- 
vantage ?  Le  Roy  vient  de  rom- 
pre fon  ferment  en  faveur  de  la 
mère  d'Ariamite  5  cette  ambi- 
tieufe  femme  ,  charmée  de  la 
puiflànce  qu'on  lui   laide  ,   va 
preiler  de  plus  en  plus  le  mariage 
de  fa  fille,  pouvez-vous  naturel- 
lement vous  y  oppofer  ?  Ell-ce 
aimer  Ariamite  que  de  la  vou- 
loir empêcher  de  faire  une  al- 
liance fi  brillante  ?  Eft-il  vrai- 
femblable  d'imaginer  que  vous 
puiflîezrefi:er  toute  votre  vie  au- 
près d'elle  dans  votre  déguife- 
ment  ?  Si  vous  vous  y  condam- 
niez ,  quelle  honte  pour  un  hom- 
me de  votre  naiiTànce  ?  Si  vous 
êtes  découvert ,  qu'elle  tache  à 
la  réputation  de  votre  Princelîe 
&  à  la  votre  ?  Pourriez-vous  l'ef- 
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facer  ?  En  un  mot,  mon  cher  Gaf- 
ton  j  tout  femble  concourir  à 
vous  faire  ouvrir  les  yeux  fur 
une  paffion  qui  ne  peut  avoir 
qu'une  fin  hontcufe.  Le  vérita- 
ble amour  ne  confifte  pas  toû^ 
jours  à  fe  livrer  à  ce  qu'il  nous 
infpire  3  il  doit  porter  des  cœurs 
tels  que  les  nôtres,  à  envifager 
le  bonheur  ou  l'infortune  de  la 
perfonne  adorée.  Ceft  aimer 
brutalement  que  de  ne  fonger 
qu'àfa  propre  félicité.  D'ailleurs, 
mon  aimable  Comte  ,  que  peut 
penfer  de  votre  abfence  le  Prin- 
ce votre  père  ?  Vous  m'avez  ra- 
conté les  bruits  défàvantageux 
que  le  Roy  de  Navarre  a  fait 
courir  contre  vous  5  qu'avez- 
vous  fait  pour  les  détruire  ?  On 
vous  a  rapporté  qu'on  ignoroit 
le  fort  de  Gertrude  3  quelles  ont 
été  vos  démarches  pour  la  dé- 
couvrir ?  Nç  confirmez-vous  pas 
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les  horreurs  que  l'on  publie  par 
une  nonchalance  fi  criminelle? 
Non  non ,  continua  Olave  ,  plus 
de  condefcendance  pour  votre 
tendrefle  ,  il  faut  briier  des  fers 
qui  malgré  leurs  beautez  ôc  leur 
douceur  ne  peuvent  que  ternir 
le  luftre  de  votre  vie  ,  ^  nuire 
en  même-temps  à  l'incompara- 
ble Ariamité.  Grand  Dieu  :  Que 
me  propofez-vous ,  Prince  ,  lé- 
cria  douîoureufement  Tamou- 
reux  Gafton  ?  Qiioi  !  j'abandon- 
nerois  ma  divine  Amazone  ?  Je 
confentirois  à  fon  mariage  avec 
Primiflas  ?  Je  la  verrois  ians 
mourir  5  pafler  entre  les  bras  de 
mon  Rival  ?  Il  le  faut  Gafton,. 
interrompit  le  Prince  Danois, 
votre  réputation  Tordonne  ,  ôC 
mon  amitié  pour  vous  l'exige» 
Venez  ,  pourfuivit-il  ,  fuivez- 
înoi  en  Dannemark  3  aidez-moi 
à  conquérir  mon  Royaum.e  ,  2c 
Tome  I,  1  i 
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allez  chercher  dans  le  fein  de  la 
vicloire  à  étoufFer  pour  jamais 
lin  inutile  amour  5  de  là  ,  tout 
brillant  de  la  gloire  que  vous 
vous  ferez  acquile  5  vous  ferez 
connoître  publiquement  votre 
innocence  ,  &  vous  détruirez 
autentiquement  les  préjugez  qui 
vous  enlèvent  la  tendreilè  de 
votre  père.  Le  Prince  Olave  fe 
tut  après  cette  proportion  fubice, 
pour  attendre  TefFet  qu'elle  al- 
loit  produire  dans  rcfprit  du  jeu- 
ne Gafton.  Il  en  fut  fi  frappé 
effectivement  ,  qu'il  demeura 
quelque  temps  fans  répondre.  Il 
fc  fentit  tout-à-coup  parcage  en- 
tre la  gloire ,  la  reconnoiiïance» 
&C  l'amour  5  il  conçut  en  hom- 
me en  qui  fa  réputation  efl  chè- 
re 5  toute  la  folidité  du  fage  rai- 
fonnement  d'Olave  3  enfin  il  al- 
loit  peut-être  s'expliquer  en  fa- 
veur de  la  raifon,  quand  on  vint 
apporter  au  Prince  Danois  un 
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Billet  qu'un  Inconnu  venoit  de 
rendre  pour  lui.  Olave  pria  fou 
ami  de  lui  permettre  d'en  faire 
la  ledure.  Tandis  qu'il  s'y  ap- 
pliquoit  ,  le  Comte  de  Foix 
remarqua  avec  inquiétude  les 
mouvemens  du  Prince  ,  il  le  vit 
en  un  moment  rougir  Ik,  pâlir 
fucceffivement ,  &:  comme  un 
homme  enfin  pofledé  d'une  vio- 
lente colère.  Puis -je  fans  indif 
crétion  ,  lui  dit  Gafton  ,  m'in- 
former  de  l'agitation  que  je  re- 
marque fur  votre  vifage  par  la 
ledure  de  ce  Billet?  De  grâce  ne 
me  la  cachez  pas  5  vous  m'êtes 
cher  3  tout  ce  qui  vous  touche 
me  regarde.  Eh  bien  ,  Comte , 
s'écria  Olave  ,  lifez  cet  infolenc 
Ecrit ,  6c  jugez  par  vous-même 
fi  c'eft  fans  fujet  que  je  fuis  pé- 
nétré d'un  jufte  reiîentiment, 
Gaflon  fans  répondre  prit  le  Bil- 
let, &  y  trouva  ces  mots, 
H  1 
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BILLET. 

Tu  fc  dis  pins  août  e ,  Olave ,  que 
e'ejl  moi  qui  fuis  U  cauje  de  U  mort 
de  ton  Frère  pur  envMr  le  Royau- 
me ;  mais  tu  ignores  que  je  veux  le 
mériter  ,  c^  foutenir  mon  crime 
avec  honneur  :  je  crois  que  tu  te  Pré- 
fères À  me  difputer  U  pofftjjjon  dft 
Dannemarl^  Epargnons  le  ping  de 
nos  Sujets ,  c^  voyons  entre  rtoits  à 
qui  doivent  refler  tes  propres  Etats. 
Je  fuis  a  Prague  ,  jy  viens  pour 
f  arracher  la  vie  ,  ou  recevoir  la 
mort  de  la  main  de  mon  Rival  ^ 
de  mon  Concurrent  ;  montres-tci 
digne  du  Trône  que  je  fai  ravi ,  e^ 
de  la  V  rince  (Je  de  Flandre  dont  j'ai 
découvert  la  peinte  mort.  Trouves- 
toi  demain  au  lever  du  Soleil  dans 
le  h  ois  de  Cipres  avec  U7t  amipdéle , 
yV;/  aurai  un  de  mon  coté  >  la  for- 
tune jugera  entre  nous ,  qui  ep  U 
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flus  digne  de  régner.  Si  tu  me 
refiife  ,  je  pihlirai  partout  ton  in^ 
famic ,  &  le  triomphe  de 

BLACON» 

Le  Comte  de  Foîx  fut  auflî 
furpris  de  ce  défi  téméraire ,  qu<s 
le  Prince  Danois  l'avoit  été- 
C'eft  poufler  l'infolence  au  der- 
nier période  j  s'écria-t'il.  Qiioi  î 
cet  Ufurpateur  ,  ce  lâche  afiat 
fin  prétend  vous  provoquer  au 
combat  •  Quelle  eft  votre  inten- 
tion ?  Vous  compromettrez- 
vous  avec  cet  indigne  Sujet  ?  Y 
crovez-vous  votre  gloire  inté- 
reffe'e  ?  Je  pourrois  fans  doute 
refufer  le  combat ,  interrompit 
Olave  5  fans  que  ma  réputation 
pût  en  être  flétrie  j  je  pourrois 
même  faire  arrêter  mon  lâche 
Rival  5  êc  étouffer  tout-à-coup 
par-là  mon  jufte  reflçntiment; 
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mais  cette  balle  voix  eft  trop  au- 
deflbus  de  mon  caractère  èc  de 
mon  rang.  Ainfî ,  puifque  le  ha- 
zard  me  met  en  pouvoir  de  me 
venger  en  Prince  &  en  homme 
d'iionneur ,  je  n'en  laiflerai  pas 
échapper   l'occafion  ,  j'irai  de- 
main au  rendez-vous ,  de  je  fa- 
crifierai ,  s'il  m'eft  poffible ,  Bla- 
con  aux  mânes  de  mon  mal- 
heureux Frère.  Je  dois  même 
fa  mort  a  la  fureté  de  ma  Prin- 
GCile.  Eh  bien ,  s'écria  le  géné- 
reux Gafton  5  puifque  vous  vous 
déterminez  à  vous  abaiiler  juf- 
qu'à  combattre  ce  téméraire  Su- 
jet 5  je  vous  demande  avec  la 
dernière  inftance  ,  d'être  celui 
que  vous  choifirez  pour  vous 
fuivre,  6c  vous  (èrvir  de  fécond. 
C'eft  trop  exiger  de  votre  ami- 
tié ,  interrompit  Olave  en  l'em- 
brailànt  ,  il  n'eft  pas  jufte  de 
vous  -expoièr  fans  aucun  fujet  à 
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une  vicboire  incertaine  ,  je  n'en 
fuis  pas  moins  fenfîble  à  votre 
généreufe  intention  5  mais  je 
n'en  puis  permettre  l'exécution. 
Vous  la  foufFrirez  cependant, 
mon  cher  Prince  ,  reprit  impa- 
tiemment Gafton,  ou  je  croirai 
que  vous  n'avez  pour  moi  ni 
confiance  ni  tendreile  :  En  un 
mot ,  rien  ne  peut  me  dillitader 
de  vous  accompagner  dans  cet- 
te entreprife.  Le  Prince  Danois 
combatit  encore  quelques  temps 
rheroïque  ardeur  du  jeune 
Comte  5  mais  voyant  qu'enfin  5 
il  lui  écoit  impoffible  d'en  triom- 
pher ,  il  y  confentit  a  regret.  Il 
fut  donc  conclu  entre  les  deux 
Princes ,  que  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  ils  fortiroient 
tous  deux  par  une  fauiïe  porte 
du  Palais  d'Olave  ,  qui  donnoit 
dans  la  campagne  5  que  Gafton 
prendroit  pour  le  combat  5  Tha- 
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bit  èc  les  armes  convenables  à 
fon  fexe ,  afin  de  n'être  point  re- 
connu pour  Eglantc  5  &  qu'enfin 
au  hazard  de  l'inquiétude  qu'il 
pourroit  caufer  à  la  belle  Ariami- 
te ,  il  coucheroit  cette  nuit  chez 
le  Prince  Danois.  Tous  ces  pro- 
jets furent  fidèlement  exécutez. 
A  peine  fut-il  jour  que  nos  deux 
jeunes  Héros  s'étant  armez  avec 
foin  fans  en  avertir  leurs  gens  , 
prirent  enfemble  le  chemin  du 
bois  de  Ciprès.  lis  y  ariiverent 
les  premiers  5  mais  leur  attente 
ne  fut  pas  longue»  Ils  virent 
bien- tôt  venir  au  petit  galop 
deux  Cavaliers  qui  ibrtoient  de 
la  Ville  ,  6c  qui  les  joignirent 
en  peu  de  temps.  Le  Prince  Da- 
nois avoit  levé  la  vifiere  de  fon 
cafque  ,  voulant  ie  faire  recon- 
noître  par  Blacon.  Pour  le  Com- 
te de  Foix  qui  craignoit  qu'on 
ne  le  prît  pour  Eglante  ,  il  eut 

loin 
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foin  de  cacher  fon  vifage ,  les 
deux  Ennemis  d'Olave  avoient 
auflî  la  vifiere  baiflee.   L'un  de 
ces  Cavaliers  qu'Olave  prit  pour 
rUfurpateur  ôc  rafïàfTin  de  fon 
Frère  ,  vint  à  lui   l'épée  à  la 
main  ,  6c  fans  aucun  préambule 
il  le  chargea  avec  une  furie  qui 
faifoit  aflez  connoître  la  véhé- 
mente colère  dont  il  étoit  agité. 
Le  Prince  de  Dannemark  le  re»- 
eut  avec  l'intrépidité  qui    lui 
étoit   naturelle  ,  ^c  lui   rendit 
bien-tôt  avec-  ufure  les  coups 
qu'il  en  recevdit.  Pendant  qu'ils 
fe  frappoient  tous  deux  avec  une 
égale  impétuofité  ,  Gafton  qui 
n'étoit  pas  venu  pour  être  feul 
fpeclateur  de  ce  combat ,   mit 
auffi  l'épée  a  la  main  à  l'exemple 
de  celui  qu'il  avoit  en  tête ,  6c 
fans  aucun  fujet  de  haine  parti- 
culière ils  commencèrent  à  com- 
battre avec   tant  de  violence  5 
Tome  /,  K  k 
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qu'il  y  avoit  lieu  d'imaginer  que 
l'un  de  ces  deux  vaiilans  hom- 
mes alloit  bien-tôt  fuccomber 
fous  la  force  de  l'autre. 

Cependant  la  victoire  demeura 
long-temps  incertaine  5  le  Com- 
te de  Foix  qui  s'apperçutque  fon 
fang  commençoic  a  couler  par 
plulîeurs  bleiTures ,  loin  de  s'en 
afFoiblir ,  en  devint  encore  plus 
furieux  ,  de  gagnant  la  croupe 
du  cheval  de  fon  Ennemi ,  il  le 
iàifit  au  corps  malgré  les  vains 
efforts  de  fon  adverfaire  j  il  l'en- 
leva de  la  fcele ,  Scl'entraîna  à  ter- 
re ,  où  il  ne  put  s'empêcher  de  le 
fuivre.  Leur  lutte  fut  longue  ôc 
périlleufci  maisGafton  ayant  eu 
le  temps  de  tirer  fon  poignard , 
l'enfonça  dans  le  corps  de  fon 
Ennemi  au  défaut  de  fes  armes. 
A  ce  coup  le  malheureux  qui  le 
reçut  5  perdit  en  même  temps  6c 
la  force  Se  la  connoillànçc.  Le 
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jeune  Comte  qui  le  vit  en  cet 
état  5  fe  fentit  naître  pour  fou 
Ennemi  autant  de  compaffîon , 
qu'un    moment   auparavant   il 
avoit  eu  d'animofité.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  lui  délacer  les 
corroyés  de  fon  cafque  pour  lui 
procurer    la    refpiration    libre. 
Mais ,  jufte  Dieu ,  quelle  fut  la 
furprife  &  le  défefpoir  de  Gas- 
ton 5  en  reconnoiflant  Ariamitev 
pour  la  perfonne  qu'il  venoit  de 
facrifier  à  fa  colère  •  L'expreffion 
Ja  plus  forte  en  cette  occafîon , 
ne  pourroit  dépeindre  que  foi- 
blement  la  fituation  fatale  du 
plus  tendre  de  tous  les  hommes. 
O  main  barbare  •  s'écria-t'il  , 
quel  crime  odieux  viens-tu  de 
commettre  ?  La  Princefle  à  qui 
l'air  avoit  rendu  le  lentiment, 
ouvrit  alors  des  yeux  que  la  foi- 
blefle  rendoit  a  demi-mourans , 
èc  les  jettant  fur  celui  qui  l'a  voit 
Kk  z 
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réduite  en  cet  état ,  6c  qui  avoit 
levé  la   vifiere  de  fon  cafque  : 
Quoi ,  Comte ,  lui  dit-elle  en  le 
reconnoiflant ,  c'eft  de  vous  que 
je  reçois  la  mort  ?  Cette  Eglante 
qui  m'étoit  plus  chère  que  la  vie, 
vient  de  me  l'arracher.   Ciel  .» 
vous  puniiTez  ma  foibleile  par 
celui  même  qui  l'a  caufée.  A  ce^ 
mots  l'Amazone  frappée  de  cet- 
te idée,  de  afFoiblie  parfes  blef- 
fures ,  refta  évanouie ,  êc  parut 
morte  aux  yeux  du  défolé  Gaf- 
ton.  Arrêtez  5  Divine  Ariamite, 
s'écria  t'il ,  vos  reproches  fontin- 
juftes ,  je  vais  m'y  facritîer.  Si 
Je  deftin  ne   nous  a  pas  formé 
pour  être  unis  l'un  à  l'autre  dans 
ce  monde ,  il  ne  fçauroit  empê- 
cher que  je  n'aille  rejoindre  vo- 
tre ombre  adorée.  A  ces  mots  le 
furieux  Comte  de  Foix  leva  le 
bras  pour  s'arracher  la  vie  du 
même  poignard  qui  fumoit  en- 
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core  du  fang  de  la  Princeflè, 
lorfqu'il  fentit  arrêter  fon  effort 
par  une  main  piJilïante.  C'étoit 
celle  du  Prince  de  Dannemark» 
Ciel  !  qu'allez-vous  faire ,  s'é- 
cria-t'il  ?  Quel  funefte  défefpoir 
vous  tranfporte  ?  Regardez^ea 
le  fujet  5  cruel  ami ,  répondit 
Gaflon  3  voyez  la  divine  Aria- 
mite  que  je  viens  de  Sacrifier 
à  ma  colère  6c  à  vos  intérêts. 
Ah  !  laillez-moi  finir  ma  vie  , 
ellem'eflodieufeije  me  regarde 
comme  un  monftre  furieux. 

Ce  difcours  étoit  accompa- 
gné de  tant  d'efforts  pour  fe  dé- 
barrailer  d'Olave,  que  peut-être 
en  feroit-il  venu  à  bout,  fî  Ion 
extrême  faiiîflement  ôc  la  quan- 
tité de  fang  qu'il  perdoit  n'euf- 
fent  à  la  fin  produit  fur  lui  l'effet 
que  fon  ami  efpéroit.  Le  mal- 
heureux Comte  perdit  le  fènti- 
mcnt  5  &  tomba  à  côté  de  fon 
Kk  3 
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Ariamite.  Jamais  embarras  ne 
fût  pareil  à  celui  du  Prince 
Danois  ,  d'autant  mieux  que 
Ton  comprend  fans  peine  par 
ce  que  je  viens  de  raconter ,  que 
le  prétendu  Blacon  n'étoit  autre 
que  l'implacable  Volufque.  Sa 
jaloufie  èc  la  rage  lui  avoienf 
fait  concevoir  le  funefte  deflein 
dont  elle  fut  la  viftime.  Sa  fille , 
à  qui  elle  en  avoit  fait  la  con- 
fidence, avoit  abfolument  voulu 
raccompagner  à  cette  fànglante 
tragédie.  Elle  s'étoit  donc  bat- 
tue en  défeipérée  5  mais  etifin 
elle  avoit  fuccombé  comme 
Ariamite.  Olave  qui  avoit  vu 
fa  vic'ioire  5  s'étoit  déterminé  par 
la  bonté  de  fon  cœur ,  à  fecou- 
rir  celui  qu'il  croyoit  être  l'Ufur- 
pateur  de  fon  Trône.  Mais  la 
iîere  Amazone  fe  vovant  décou- 
verte  :  Tu  viens  de  me  donner 
la  mort  3  lui  avoit-cllc  dit  .je 
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ne  pouvois  vivre  fans  toi  ,  t€ 
fçachant  entre  les  bras  de  ma 
Rivale  3  tu  étois  deftiné  par  le 
fort  à  être  doublement  mon 
bourreau.  Je  rends  grâce  au 
Ciel ,  que  mon  dernier  malheur 
me  failè  oublier  ma  première 
infortune.  Cours  au  fecours  d'A- 
riamite  5  elle  a  voulu  me  fécon- 
der 5  je  tremble  qu'elle  n*ait  eu 
le  même  fort  5  vole  encore  une 
fois  au-devant  des  coups  qui  la 
menacent  3  détournes  là  mort  , 
c'eft  moi  feule  qui  fuis  coupa- 
ble. Quoique  la  vue  de  Volufque 
mourante  eût  faite  une  tendre 
împrcffion  fur  l'ame  du  Prince  , 
il  avoit  eu  la  force  de  la  furmon- 
ter,  pour  venir*  féparer  deux 
Amans  qui  ic  battoicnt  en  Enne- 
mis irréconciliables.  Il  croit 
donc  accouru ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  à  leur  fecours.  Mais 
s'il  n'arriva  pas  aflcz  tôt  pour 
Kk  4 


35?i    Gaston  D  E  FjOix, 
détourner  le  malheur  de  la  Pria- 
celle  5  le  Ciel  permit  qu'il  pût 
empêcher  la  mort  du  plus  aima- 
ble des  hommes.  Qiie  l'on  juge 
donc  maintenant  quelle  devoir 
être  la  fituation  du  Prince  dans 
une  pareille  conjoncture.  Il  ve- 
noit  d'immoler  une  femme  qui 
ne  s'étoit  livrée  à  fon  malheur 
que  par  la  violence  de  fa  pat 
fion.  11  croyoit  Ariamite  dans  le 
même  cas.  Cétoit  pour  foûtenir 
fa  caufe  que  fon  ami  venoitde 
facrifier  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher  au  monde.  Il   voyoit 
ce  même  ami  prefque  expirant. 
De-plus  il  ctoit  feul  au  milieu 
d'un  boisjoù  probablement  fans 
un  efpece  de  miracle  il  ne  pou- 
voit  arriver  perfonne.  Sa  géné- 
rofité  ne  pouvoit  lui  permettre 
de  penfer  de  s'éloigner   de  ce 
funefte  lieu.  Qiie  faire  en  cette 
fàcheufe  extrémité? Cependant, 
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telle  que  je  la  repréfente,  elle 
n'approche  pas  de  celle  où  il  fe 
trouva  preiljue  dans  le  même 
moment  à  la  viië  de  Primiflas* 
Une  des  femmes  de  VoIuic[ue 
avoit  attendu  à  demi  le  projet 
qu'elle  avoit  formé  de  exécuté 
avec  Ariamite,  Elle  les  avoit 
vue  fortir  toutes  Tes  deux  du 
Palais  avec  des  armes  étrangè- 
res, de  voulant  faire  fa  cour  au 
Roy  5  elle  Tavoit  fait  éveiller 
pour  lui  faire  part  de  ce  qu'elle 
craignoit  pour  les  Princciîes.Ce 
rapport  avoit  frappé  Tamoureux 
Primiflas  3  lequel  fuivi  d'une 
partie  de  fes  Gardes ,  avoit  pris 
à  toute  bride  le  chemin  du  bois 
de  Ciprès.  Qiicl  fut  fon  éton- 
nement  &c  fi  douleur  au  pre- 
iriier  objet  qui  s'offlit  à  /es 
yeux!  c'étoit  Ariamite  d*un  côté 
évanouie  6c  baignée  dans  ion 
fang  3  de  l'autre  3  c'étoit  EglantQ 
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dans  le  même  état  ,  facile  à 
rcconnoître  n'ayant  plus  de 
cafque  5  &  auprès  de  ces  deux 
perfonnes  mortes  ou  mourantes, 
étoit  le  défeiperé  Prince  de 
Danncmark,  qui  s'efForçoit  à 
tâcher  de  rendre  le  fentiment 
à  cet  aimable  couple.  Que  vois- 
je  3  s'écria  le  Roy  !  Quel  funefte 
ipeclacle  fe  repréfente  à  mes 
regards  :  Qui  peut  me  retirer  dû 
trouble  mortel  qui  m'agite  ? 
Parlez  ,  Olave ,  que  dois-je  pen- 
fer  d'un  objet  fi  effrayant?  Se- 
roit-il  poffible  que  vous  ayïez 
quelque  part  à  cette  fanglante 
cataftrophe  ?  Ah  !  Seigneur,  s'é- 
cria le  Prince  les  yeux  baignez 
de  larmes ,  loin  de  m'accabler, 
ne  fongez  qu'à  me  plaindre  3  je 
fuis  la  caufe  innocente  des  mal- 
heurs dont  vous  êtes  le  témoin  : 
m.ais  aydez  moi  à  fauver  Aria- 
mite  ,  fa  mère  infortunée ,  ôc 
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Ja  malheureufe  Eglante,  après 
quoi  je  vous  inftruirai  d'un  dé- 
tail fî  funelle. 

Primiilas  n'avoit  pas  befbin 
qu'on  le  follicitât  fur  une  chofe 
où  fon  cœur  s'intéreiioit  avec 
tant  d'ardeur.  Il  defcendit  de 
cheval ,  &c  avec  l'aide  des  gens 
de  la  fuite  il  étancha  le  fang 
qui  fbrtoit  des  bleiFures  d'Aria- 
mite.  Cette  aimable  Princeflè 
ne  tarda  pas  à  ouvrir  les  yeux, 
èc  les  ayant  promené  quelque 
temps  fur  les  objets  qui  fe  pré^ 
fentoient  devant  eux ,  elle  re- 
connut le  Roy  qui  s'emprefibit 
autour  d'elle  avec  ce  tendre 
empreflèment  fi  naturel  à  l'a- 
mour. Ah  !  Seigneur ,  s'écria- 
t'elle  d'une  voix  foible.  Ci  vous 
voulez  me  rendre  la  vie,  fon- 
gez  à  garantir  celle  de  ma  mère, 
ëc  rendez-la  à  ma  chère  Eglante  > 
fans  CCS  deux  pcrfonnes  je  re- 
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nonce  à  votre  généreux  fecours. 
Olave  qui  malgré  fon  extrême 
agitation  confervoit  toute  fa 
préfence  d'elprit,  n'eut  pas  plu- 
tôt entendu  parler  Ariamite  , 
qu'il  craignit  qu'elle  ne  fit  re- 
connoître  dans  la  perfonne  d'E- 
glante  le  fidèle  Comte  de  Foix. 
De  façon  que  pour  éviter  une 
découverte  fatale  à  fon  ami ,  6c 
mortel  à  la  réputation  de  la 
Princefle ,  il  prit  fur  le  champ 
la  parole.  Seigneur,  dit-il  ens'a- 
drellant  au  Roy  ,  vous  aurez 
fans  doute  peine  à  pardonner 
à  la  jeune  Eglante  fon  combat 
avec  Ariamite  3  mais  j'efpere 
que  lorfque  vous  en  fçaurez  les 
circonftances  ,  votre  juftice  dc 
votre  clémence  vous  feront  ou- 
blier le  tort  apparent  de  cette 
aimable  Amazone.  Tandis  que 
le  Prince  parloit  ainii ,  on  avoit 
apporté  Yolufque  en  cet  en- 
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droit ,  ôc  l'on  avoit  travaillé  avec 
tant  de  fiiccès  à  lui  faire  repren- 
dre les  fens ,  qu'enfin  on  y  étoît 
parvenu  5  aulTi-bien  qu'à  la  feinte 
Eglante.  Le  Roy  fe  trouvant  pour 
lors  dans  une  affiette  un  peu  plus 
tranquille  ,  demanda  à  OÎave 
Texplication  d'une  avanture  fi 
extraordinaire.  Le  Prince  mon- 
tra a  Primiflas  le  billet  qu'il 
avoit  reçu  de  Volufque ,  le 
croyant  de  Blacon  :  il  ajouta , 
qu'Èglante  qui  avoit  été  là  plus 
intime  amie  parmi  les  Amazo- 
nes ,  avoit  ablblument  voulu 
lui  fèrvir  de  fécond:  Qiie com- 
me il  connoi{îc)it  fa  valeur  ,  èc 
qu'outre  cela ,  Sténos  qu'il  auroit 
employé  à  ce  combat ,  étoit 
parti  pour  Ion  Vailîéau  ,  il 
s'étoit  trouvé  forcé  d'accepter 
.  les  ofFres  de  cette  courageufe 
fille.  Le  Roy  ,  qui  avoit  beau- 
coup d'équité ,  ou  qui  vouloit 
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s'en  acquérir  la  réputation  pour 
faire  oublier  fès  premiers  cri- 
mes 5  avoiia  au  Prince  qu'il  n'é- 
toit  point  coupable ,  ôc  qu'E- 
glante  étoit  innocente  du  mal- 
heur qu'elle  avoit  caufée. 

Pendant  ce  tems-là  on  avoit 
envoyé  à  Prague  chercher  les 
équipages  de  Primillas.  Ils  arri- 
vèrent en  peu  de  temps.  Le  Roy 
fe  mit  dans  un  de  fes  carofles 
avec  Ariamite  6c  Volufque  3  &C 
le  Prince  Dannois,  qui  ne  vou- 
lut point  quitter  fbn  ami  dégui- 
fé  5  fe  mit  dans  un  autre  avec 
lui  :  Eft-il  de  malheur  pareil  au 
mien  ,  s'écria  le  jeune  Gafton  , 
quand  il  fe  vit  fans  témoin  avec 
le  Prince  ?  Mon  bras  criminel 
vient  de  commettre  le  plus  hor- 
rible des  forfaits,  &  l'on  me 
rappelle  malgré  moi  à  la  vie. 
Eft-ce  m'aimer,  cruel  Olave, 
que  d'empêcher  ma  mort  ?  Que 
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puis -je  efperer,  de  quelle  eft 
votre  idée  chimérique  ?  Si  la 
belle  Ariamite  meurt,  pouvez- 
vous  croire  que  j'aye  la  lâcheté 
de  lui  furvivre  ?  Si  elle  réchappe 
pour  mon  Rival ,  pourrai-je  Sup- 
porter cette  vue  fans  en  expirer 
de  rage  ?  Je  pardonne  ces  pre- 
m.iers  mouvemens ,  lui  •  répon- 
dit Olave  5  ils  font  dans  l'hom- 
me :  mais  la  réflexion  doit  bien- 
tôt les  bannir.  Il  eft  vrai  que 
fi  la  Princelle  périt ,  votre  fort 
eft  affreux  ,  encore  faudroit-il 
que  la  raifon  vous  fit  triompher 
d'une  vaine  fureur  3  mais  fi  elle 
guérit ,  6c  qu'on  la  force  d'épou- 
iér  Primiflas  ^  c'eft-là  oii  votre 
foiblefle  ne  feroit  plus  pardon- 
nable. Je  vous  l'ai  déjà  dit  , 
croyez-vous  pouvoir  détourner 
ce  funefte  mariage  ?  Et  quand 
même  vous  en  auriez  la  puif- 
fanc€  5  vousoubliriez-vous  aiïèz 
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pour  vous  en  prévaloir  ?  Non  y 
jnon  cher  Comte ,  il  faut  vous 
lacrifier  entièrement  5  le  mal- 
heureux combat  dont  je  fuis  la 
fatale  caufe ,  va  détruire  pour 
jamais  le  peu  d'efpérance  que 
vous  pouviez  conferver*  Primif- 
las  ne  pourra  plus  vous  fupporter 
au  Palais ,  après  l'état  où  vous 
avez  réduite  fa  Maîtrefle.  Peut- 
être  même  commencc-t'ila  for- 
mer quelques  ioupçons  ,  ou 
craint-il  que  vous  ne  détourniez 
Ariamite  de  fe  rendre  à  fes  vœux» 
En  un  mot ,  mon  cher  Prince, 
tout  vous  prefcrit  une  loi  dure, 
mais  nécellaire.  Livrez-vous  à 
rhonneur  qui  vous  en  convie  5 
iiez-vous  au  confeil  d'un  hom- 
me que  votre  générofîté  vous 
attache  pour  jamais.  Ah  Olave 
s'écria  triftement  Gafton,  quel 
temps  choifillez-vou  s  pour  émou- 
voir lesmouvemens  glorieux  de 

mou 
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mon  ame?  Peut -être  mon  Aria- 
mite  expire,  ne  fongeons  qu'à 
fon  rétabliiîement.  Qii'elle  vive, 
pourfuivit-ii  emporté  par  fon 
devoir ,  6c  je  me  rends  à  vos 
(âges  avis ,  dût-il  m'en  coûter  le 
bonlieur  de  mes  jours. 

Cétoit  ainfi  que  ces  deux 
Princes  s'entretenoient  pendant 
le  trajet  qu'il  y  avoit  à  faire 
Jufqu'à  Prague,  La  jaloufie  dC 
Pemiportcment  efFrenée  de  Vo- 
lufque  fournirent  encore  à  leur 
entretien  3  la  manière  dont  elle 
s'y  étoit  prife  pour  fè  venger  , 
leur  fit  faire  de  trifte  réflexions 
fur  les  malheurs  que  l'amour 
traîne  à  fa  fuite.  Ils  arrivèrent 
enfin  5  Olave  conduifit  Gaftoii 
cl^.ez  lui  5  de  l'ayant  fait  met- 
tre au  lit,  les  Cliirurgiens  vifi- 
terent  fes  blcffures ,  èc  n'enju^ 
gèrent  aucune  dangereufe.  Il 
n'e*  fut  pas  de  même  de  l'ia-- 
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fortunée  Volufque  ,  elle  avoît 
voulu  être  tranfportée  dans  le 
même  apparcement  de  fa  fille. 
Elle  y  fut  condamnée  tout  d'une 
voix  y  tandis  qu'on  répondit  à 
Primifias  de  la  vie  de  la  jeune 
Princefle.  L'intrépide  Amazone 
s'apperçut  facilement  du  funefte 
jugement  que  l'on  prononçoit 
contr'elle.  Rien  ne  démentit  en 
cette  terrible  occafion  fon  cou- 
rage ordinaire  ,  elle  reçut  fà 
condamnation  avec  une  gran- 
deur d'ame  au-deiîus  de  l'hu- 
main, de  faifant  approcher  le 
Roy  :  Seigneur,  kii  dit-elle  ,  il 
ne  mie  refte  que  peu  de  temps 
à  vivre  ,  je  ne  i'employerai  pas 
en  vains  regrets ,  la  vie  m'eft  fi 
peu  précieufe  ,  que  fa  priva- 
tion n'a  pas  le  pouvoir  de  m'é- 
branler.  Je  n'ai  que  deux  grâ- 
ces à  demander  à  votre  Majefté 
avant  ma  mort  :  La  vue  d'Olave, 
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&:  la  prompte  conclufion  de  vo- 
tre mariage  avec  Ariamite.  Elle 
m'entend,  pourfuivit-elle  3  qu'el- 
le fonge  à  exécuter  mes  der-- 
iiieres  volontez,  je  meurs  con- 
tente fi  je  la  lailîe  lieureufe. 
Oiii ,  ma  fille ,  je  vous  ordonne 
d'cpoufer  Primiilas,  ne  craignez 
point  le  fort  de  Tinfortunce 
Libuiîe  5  outre  que  l'ambition 
du  Roy  eil:  entièrement  fàtif^ 
faite ,  je  le  crois  repentant  de  fes 
crimes  ,  6c  de-plus  vous  êtes 
trop  aimable  ,  il  me  paroît  trop 
amoureux  pour  qu'il  ofc  jamais 
tremper  fes  mains  criminelles 
dans  votre  fang  innocent.  Qiie 
rien  ne  détourne  donc  Teftet  de 
riieureux  mariage  que  je  vous 
prppofe,  &  faites  attention  pour 
déterminer  votre  devoir  56c  con- 
traindre votre  obcilîance ,  q^-c 
c'eft  une  mère  expirante  qui 
vous  en  prefcrit  la  loi.  J'exige 
L  1   i 
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même  de-plus ,  que  vous  vous 
répariez  d'iîglaate,  les  conicils 
me  font  lulpects^  5c  je  prie  le 
Roy  d'exécuter  (ur  cela  ce  que 
j'oie  lui  prefcrire.  Pendant  ce 
difcouiS  5  la  jeune  Ariamite  qui 
lecoutoit ,  verfoit  un  torrent 
de  larmes,  la  quantité  de  fang 
qu'elle  avoit  perdu  Tempêchoit 
de  fe  traîner  au  lit  de  Volufque  5 
mais  fes  fanglots  &:  fcs  plaintes 
témoignoient  aifez  l'excès  de  fa 
douleur.  Qu'entens-je,  ma  fille, 
s'écria  la  généreufe  Amazone  B 
Votre  foibleiîe  éclat  te  ,  qu'eft 
devenu  votre  courage  ?  Il  eft 
vrai  que  vous  perdez  en  moi  la 
plus  tendre  des  mères  3  mais 
réfléciiiilez ,  pour  calmer  votre 
peine,  que  je  paye  à  la  nature 
un  tribut  qu'on  ne  peut  lui  refu- 
fcij  mon  combat  6c  le  bras  du 
Prince  Olave  ne  l'avancent  que 
de  peu  de  temps ,  je  n'euffe  pu 
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fupporter  ion  abfence  &c  fou 
mariage,  le  défefpoir  eût  pro- 
duit en  moi  l'efFet  que  mes  blet 
fures  y  caufent.  Tranquiilifez- 
vous  5  ma  chère  Aiiamite  ,  h 
douleur  où  je  vous  vois  préci- 
pite les  inftants  de  ma  vie.  C'efl: 
moi  qui  me  fuis  attiré  mon  mai- 
lieur  5  ôc  caufé  le  vôtre  5  ma 
funefte  jaloulie  nous  a  entraî- 
nées dans  le  précipice  3  il  eft 
jufte  que  j'en  fois  la  feule  vic- 
time. Seigneur ,  continua-t'elle 
en  s'adreiiant  au  Roy ,  faites  em- 
porter Arianaite  dans  un  autre 
appartement  5  qu'elle  ne  foitpas 
témoin  de  mes  derniers  foupirs. 
Adieu,  ma  chère  fille,  pourfui- 
vit-elle  ,  voyant  que  Primiflas 
faifoit  exécuter  fa  volonté.  Son- 
gez quelques  fois  à  moi  3  il  ne 
fut  jamais  de  fille  plus  aimée, 
ni  qui  mérita  mieux  de  l'être. 
Je  ne  regrette  la  vie  que  par- 
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ceque  je  vous  perds  pour  jamais. 
Méritez  de  fi  tendre  ientimens 
par  votre  déférence  :  Epoufèz 
Primifias  ,  je  lui  donne  en  vous 
un  tréibr  ineftimable  ,  dont  j'ef- 
pere  qu'il  connoîtra  tout  le  prix. 
Adieu  pour  la  dernière  fois.  Ces 
dernières  paroles  furent  à  peine 
entendues  d'Ariamitej  on  l'em- 
portoit  de  l'appartement  de  fà 
mère,  de  d*ailleurs  fon  extrême 
dcfèfpoir  lui  avoit  procuré  un 
engourdiflement  général  qui  ne 
lui  laifloit  prefque  plus  l'ufage 
des  fens. 

Primiflas  dans  ce  moment 
avoit  envoyé  chercher  le  Prince 
Danois ,  fuivant  les  ordres  de 
la  mourante  Volufque.  Il  arriva 
dans  fon  appartement  comme 
Ariamite  en  fortoit.  Le  Roy  le 
prenant  par  la  main,  le  condui- 
iit  au  lit  de  l'Amazone.  Olave, 
hû  dit-elle  d'une  voix  prefque 
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éteinte  ,  je  n'ai   plus  que   peu 
d'inftants  à  vivre,  je  ne  les  veux 
employer  qu'à  réparer  mes  torts 
auprès  de  vous  :  j'ai  voulu  vous 
arracher  la  vie,  ma  jaloulîe  6c 
votre    prompt     départ     m'ont 
aveuglée ,  je    reçois  le  fàlaire 
que  j'en  ai  méritée ,  je  ne  m'en 
plains  pas ,  votre  bras  m'en  a 
puni ,  &:  vous  en  a  vengé,  accor- 
dez-m'en le  pardon.  Je  vous  aï 
aimé  avec  tant  de  violence,  que 
mon  liniftre  projet    doit   être 
excufable  à  vos  yeux  5  mon  uni- 
que  regret  eft  d'y  avoir  expofé 
ma  fille  3  quand  on  aime  bien 
tendrement,  m^  chère  Mathil- 
de  5  tout  femble  permis.  Hélas  i 
Pourquoi  vous  êtes- vous  décou- 
verte pour  troubler  mon  repos? 
Falloit-ii  qu'un   rayon    d'efpé- 
rance,  ôc  un  excès  d'amour  me 
portaiîènt  à  des  extrêmitez  in- 
dignes de  mon  rang  ?  J'en  rou- 
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gis  5  mais  riiorreur  du  tombeau 
va  réparer  mes  Eiutcs.  Ne  m'ou- 
bliez jamais ,  mon  cher  Olave  > 
Songez  que  la  caule  de  mon 
emportement  eft  trop  belle  pour 
mériter  de  vous  un  oubli  fatal  5, 
goûtez  dans  les  bras  de  la  char- 
mante Elde  une  continuelle  fé«* 
licite  5  mais  réfléchiflez  quel- 
quefois ,  pour  en  ralentir  l'extrê- 
me douceur ,  qu'elle  6c  vous 
m'avez  porté  le  coup  mortel. 
Volufque  fe  tut  à  ces  paroles,, 
la  véhémence  avec  laquelle  elle 
les  prononçoit ,  avançoit  fa  fin. 
Olave  s'en  apperçut ,  ôc  penant 
une  de  fes  mains  qu'il  arrofoit 
de  fes  larmes  :  Madame,  lui  dit- 
il,  plût  au  Ciel  que  vos  jours 
dépendiilcnt  encore  de  ma  re- 
connoiiiànce  &dema  tendrelle,. 
je  vous  en  donnerois  des  preu- 
ves fi  aiitentiqucs ,  qu'elles  au- 
roient  lieu  de  vous  fatisfaire  ; 

peut-être 
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peut-être  que  mon  amour: Non 
non ,  Prince ,  interrompit  l'expi- 
rante Volufque  ,  ceflèz  de  me 
flatter.  Vous  ne  m'avez  point 
trahie  fur  vos  fentimens,  je  n'aî 
point  lieu  de  me  plaindre  de 
votre  déguifement ,  vous  m'a- 
viez allez  fait  connoitre  que 
vous  ne  feriez  jamais  à  moi. 
L'état  où  je  me  trouve  ne  doit 
point  vous  porter  à  m'abuferj 
paroiflèz  fenfiblc  à  ma  mort> 
vous  le  devez  5  mais  ne  démen- 
tez point  votre  caractère.  Adieu, 
Prince ,  pour  la  dernière  fois  , 
puifliez-vous  être  éternellement 
heureux,  8c  puiflc  ma  mémoire 
ne  vous  être  jamais  odieuiè.  La 
malheureufe  Amazone  put  à 
peine  achever  ces  mots  ,  elle 
expira  un  inftant  après  dans  les 
bras  même  d'Olave.  Ce  Prince 
dont  la  générofité  &  le  bon  cœur 
étoient  extrêmes ,  fut  fenfiblc-' 
Tome  I,  Mm 
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fîient  touché  à  la  vue  d'un 
jfpedacle  dont  il  étoit  Tauteur 
4c  toutes  façons  :  Il  ne  put  refu- 
ser de  juftes  larmes  A  une  per- 
ibnne  qui  mouroît  pour  lui ,  & 
par  lui.  Primiflas  joignit  fes  re- 
grets aux  Tiens ,  après  quoi  il 
fe  rendit  auprès  d'Ariamite.  La 
mort  de  fa  mère  qu*on  vint  im- 
prudemment lui  annoncer,  a  voit 
produit  en  elle  un  fi  terrible 
bouleverfement ,  que  malgré  la 
précaution  des  Chirurgiens,  fès 
bleffi-ires  le  rouvrirent,  6c  ians 
l'arrivée  du  Roy ,  peut-être  eût- 
elle  fuivi  de  près  Volufque.  Mais 
l'amoureux  Monarque  s'étant 
approché  de  fon  lit,  s'apperçut 
de  fon  état  Se  y  fit  prompte^ 
înent  remédier. 

Tandis  qu'on  s'y  employoît 
avec  ardeur  ,  le  généreux  Olave 
ie  rendit  chez  lui,  &  s'infor-- 
mant  avec  le  Comte  de  Foix, 
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il  lui  redit  exadement  ce  qui 
venoit  de  fe  paflèr  au  Palais.  Gat 
ton  ne  put  s'empêcher  de  fe 
montrer  fenfible  à  la  fin  déplo- 
rable de  la  fufceptible  Amazone. 
Voilà ,  s'écria  le  Prince  de  Dan- 
nemark  ,   les  efFets  dangereux 
d'une  trop  funcfte  paflion.  Que 
Tamour  eft  puilîant ,  &  que  le 
cœur  eft  foible  !  Ceft  bien  à 
nous  à  faire  de  fi  judicieufes  ré- 
flexions 5  lui  répondit  Gafton , 
en  voulant  détourner  le  Prince 
de  ces  triftes  idées ,  vous  que  la 
feinte  mort  de  l'aimable  Elde  a 
prefque  conduit  au  tombeau  ,  Se 
moi  que  la  feule  image  de  per- 
dre Ariamite  défefpere  ?  Tous 
vains  que  font  les  reproches  que 
nous  pouvons  nous  faire  ,  lui  ré- 
pliqua Olave ,  pouvons-nous  les 
refufer  a  notre  raifon  ?  Ah  î  je 
ne  m'apperçois  que  trop  /inter- 
rompit Gafton  5  que  malgré  tout 
Mm  2 


411  Gaston  de  Foix, 
ce  qu'elle  me  fuggerepour  arra- 
cher de  mon  cœur  une  inutile 
palTion  ,  rien  ne  peut  la  furmon- 
ter  ?  Cette  auftere  raifon  qui  me 
rappelle  à  chaque  jour  vos  fàges^ 
confeils,  ne  m'en  fait  connoitrq 
Gue  l'utilité,  fans  me  donner  la 
force  de  les  fuivre.  11  n'efl:  pourra 
tant  plus  temps debalancer,  moa 
cher  Gafton  ,  lui  répliqua  Ola^ 
ve,  vous  êtes  fans  efpérancesj 
votre  éloignement  eft  détermi-^ 
né ,  Volufque  s'en  eft  expliquée, 
6c  Primiflas  y  foufcrit  3  il  m'en  a 
parlé  comme  d'une  chofe  réfo- 
lue  5  auffi-bien  que  de  la  loi  que 
la  fuperbe  Amazone  a  prefcrit 
à  la  Princeflede  l'époufer.  Vous 
ne  pouvez  enfreindre  Pun6cl'au- 
îre ,  un  ordre  fi  folemnel  ,  fans 
vous  deshonnorer  à  jamais  3  per- 
dez pour  toujours  un  efpoir  fri-" 
vole.  Partons  pour  le  Danne*r 
mark  j  éloignez- vous  d'une  Coui:^ 
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011  vous  ne  pouvez  prefque  plus 
demeurer  fans  vous  faire  recon- 
noître  :  Allez  chercher  ailleurs 
que  dans  cette  terre  ingrate  ,  la 
gloire  qui  vous  attend  ,  6c  le 
bonheur  qui  vous  eft  dû.  Efb-il 
de  véritables  félicitez ,  éloigné 
de  ce  qu'on  aime ,  s'écria  le  ten- 
dre Gafton  ?  Il  en  eft  une  folide 
&;  durable ,  répondit  Olave,  qui 
confifte  dans  la  pureté  du  cœur 
ôc  dans  la  droiture  des  fcnti- 
mens  5  l'honneur  eft  préférable 
à  la  vie  ,  &:  doit  l'être  parconfé- 
quent  à  tout  ce  qui  peut  fervir 
à  la  rendre  méprifable.  Ah ,  mon 
cher  Olave  ,  reprit  le  Comte  de 
Foix  5  que  vous  parlez  bien  en 
homme  prêt  à  pofleder  l'objet 
de  vos  plus  tendres  vœux  !  Qii'il 
eft  facile  de  mépriler  la  tempête 
quand  un  calme  heureux  eft 
prêt  de  nous  conduire  au  port  ! 
Mais  hélas  î  faites-vous  réflexion 
Mm  3 
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qu'on  me  foupçonne  5  qu'il  faut 
partir  ,  &  quel  doit  être  le  dé- 
fefpoir  d'un  Amant  aimxf  qui  fe 
voit  contraint  d'abandonner  ce 
qu*il  adore  ?  Je  le  comprends  fans 
peine  ,  interrompit    le  fevere 
Prince  de  Dannemark  :  mais  je 
icai  en  même-temps  que  la  ver- 
tu dans  un  ame  bien  née  ,  ne 
doit  rien  trouver  qui  lui  réfifte* 
Plus  Pamour  eft  violent ,  plus  le 
triomphe   en   eft  beau  5    l'in- 
dolent n'a  point  de  gloire  à  cé- 
der au  premier  mouvement  qui 
l'agite ,  fon  tempérament  Pen- 
traîne.  L'impétueux  au  contrai- 
re, mérite  ,  en  fe  ftu'montantjil 
/e  combat ,  il  fe  fubjugue  >  pour 
ainfi  dire ,  lui-même ,  la  victoire 
eft  parfaite ,  6c  ia  gloire  eft  ex- 
trême. Vous  êtes  dans  ce  cas ,, 
^mon  cher  Comte  ,  lailfez  agir 
votre  vertu ,  ôc  je  réponds  du 
fuccès.  Sténos ,  que  le  Prince 
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avoit  envoyé  chercher  ,  arrivi^ 
dans  cet  inftant ,  &:  rompit  une 
converfàtion  utile  au  Comte  de 
Foix.  11  ne  laifla  pas  d'en  tirer 
tout  le  fruit  que  fon  aimable 
ami  en  efperoit.  Gafton ,  en  qui 
l'honneur  étoit  héréditaire  ,  fît 
pendant  cette  nuit  de  fi  falutai- 
res  réflexions  fur  les  prudents= 
avis  du  jeune  Olave  ,  &  fur  la 
néceflité  indifpenfablc  oùil  étoît 
de  s'éloigner  ,  qu'il   ne  douta: 
prefque  plus  de  fon  triomphée 
Pendant  qu'il  y  travailloît  y  êC 
qu'il  tyrannilbit  fes  fentimens 
avec  tant  d'empire ,  Sténos  qui 
couchoit  dans  la  chambre  du 
Prince  Danois ,  s'efForçoit  de  lui 
faire  comprendre  le  tort  quefoa 
retardement  pourroit  lui  caufer. 
Mais  Olave  ,  après  lui  avoir  fait 
confidence  de  tout  ce  qui  con- 
cernoit  Gaflion  ,  lui  fit  entendre 
affirmativement ,  qu'il  ne  pou- 
Mm  4 
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voit  fe  refondre  à  l'abandonner 
après  l'obligation  qu'il  lui  avoit. 
Ce  généreux  Prince  préféroit  le 
bonheur  te  l'intérêt  de  fon  ami 
aux  vaines  grandeurs  qui  Tat- 
tendoient  en  Dannemark.  Ste- 
nos  ne  pouvoit  s'empêcher  d'ap- 
prouver de  fi  nobles  (entimens  : 
mais  ils  étoient  fi  contraires  à 
fbn  amour  6c  à  fes  efpérances  , 
qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader 
fans  peine  >  que  la  générofité  pût 
l'emporter  fur  de  fi  preflTans  mo- 
tifs. 11  en  fut  cependant  con- 
vaincu. 

Olave  fe  détermina  à  ne  point 
quitter  Prague ,  qu'il  n'eût  vu  la 
guérifon  certaine  du  corps  &  du 
cœur  de  fon  ami.  11  avoit  peu 
de  temps  à  attendre  ,  ce  noble 
projet  eut  un  ilfu  digne  de  lui. 
Dès  le  lendemain  le  Comte  de 
Foix  dont  les  bleflixres  étoient 
légères ,  avoiia  à  fon  ami ,  que 
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fes  judicieux  confeils  avoient 
germé  dans  fon  ame ,  ôc  qu'a- 
près un  rude  combat  il  fe  trou-  ^ 
voit  en  état  de  les  fuivre  :  Qu'il 
ne  pouvoit  toutefois  s'éloigner 
d' Ariamite  ,  fans  joiîir  encore  du 
plaiiïr  de  fa  vue  :  Qu'il  falloit  en-  ' 
fin  qu'il  allât  lui  dire  un  éter- 
nel adieu,  6^:  recevoir  de  fà  bou- 
che fon  dernier  arrêt.  Olave  fut 
e'mbarrairé  à  cette  propofition.  ' 
Comme  il  cherchoit  en  lui-mê- 
me le  moyen  de  fatisfaire  fon 
ami5lehazard  fembla  concourir  à 
l'accompliilement  des  defîrs  du 
jeune  Comte.  Nantore  parut 
dans  fon  appartement,  elle  y 
étoit  envoyée  par  la  Princeilè, 
pour  prefcrire  à  Gafton  une  ab- 
fence  où  fa  propre  fagefle  êc  les 
ordres  de  fa  mère  l'avoient  déjà 
déterminé.  Je  confens  ace  que 
la  Divine  Ariamit^j  exige  ,  s'é- 
cria Tamoureux  Comte  ■  Jeieaç 
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que  la  mort  me  fera  bien-tôt 
perdre  la  mémoire  d'une  fi  fu- 
cefte  réparation  >  mais  je  la  dois 
au  repos  ôc  a  la  vertu  de  ma 
Princelle,  Dites-lui   donc  ,  ma 
ehereNantore ,  que  je  vais  pren- 
dre avec  Olave  le  chemin  da 
Dannemark  j  mais  que  du  moins 
ma  foumiflîon  de  l'korrible  vio- 
lence que  je  me  fais  5  m'attirent 
d'elle  une  dernière  complaifàn-^ 
ce  :  Que  cette  adorable  Prin>- 
cefle  permette  que  j'aille  à  fes 
pieds  lui  jiirer  une  fidélité  invio- 
lable iQii'clle  iouîFre  qu'un  éter- 
nel   adieu   lui  failè  connoître^ 
l'excès  de  mon  délèfpoir.  Que  lui 
demandez  -  vous^,  mon    cher 
Comte  5  interrompit  Nantore  ? 
Eft-il  en  fi.  puii&nce  d'exécuter 
votre  volonté ,  &  peut-être  la 
fienne  rOutre  qu'elle  eft  fi  blef- 
fëe  qu'elle  ne  peut  fortir  de  fon? 
Ht  >,Primiflas  s'expliqua  hier  fur 
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votre  compte  3  &  quoiqu'il  vous 
excufe  fur  votre  combat ,  il  dé- 
fend exprcflement  que  vous  ren- 
triïcz  au  Palais,  fondé  flir  les  or- 
dres de  Volufque.  D'ailleurs  ,  il 
ne  quitte  preique  plus  la  Prin- 
cefle  5  ou  lorfqu'il  y  eft  forcé,  ce 
font  des  gens  qui  dépendent  de 
lui ,  qui  la  veillent  continuelle- 
ment ,  &  qui  Içavent  ce  qu'il  a 
prefcrit  à  votre  fujet.  Dieu  juf- 
te  !  s'écria  Gafton  5Je  ne  laver- 
rai  donc  plus  ]  Qiiel  fatal  redou^ 
blement  à  mon  défefpoir  !  Ne 
vous  y  livrez  point  ,  mon  cher 
Gafton  ,  interrompit  le  Prince 
Danois ,  je  me  flatte  de  pouvoir 
vous  procurer  la  vue  d'Ariamitc. 
Je  vais  trouver  le  Roy.  Je  lui 
ferai  entendre  ,  que  touché  d'u- 
ne jufte  reconnoiflance  pour 
vous,  je  vous  conduis  en  Dan- 
nemark ,  où  je  prétends  vous 
procurer  un  établiiSement  con^ 
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iidérable  ,  en  cas  que  la  fortune 
fc  déclare  en  ma  faveur  :  mais 
qu'avant  de  vous  éloigner  ôc  de 
me  fuivre ,  vpus  fouhaitez  avec 
empreflement  d'obtenir  la  per- 
miffion  de  dire  adieu  a  la  Prin- 
celle  5  êc  lui  demander  l'oubli 
des  maux  que  vous  lui  avez  cau- 
fez  innocemment.  Ah,  mon  cher 
Olave ,  s'écria  tranfporté  l'a- 
moureux  Gafton ,  vous  me  ren- 
dez la  vie  3  partez  ,  exécutez 
cet  obligeant  projet,  le  bonheur 
que  vous  m'ai  lez  procurer  eft 
fans  douce  le  plus  lénfible  dont 
je  puiiïe  jamais  vous  être  redeva- 
ble. Vous  ,  Nantore  ,  pourfui- 
vit-il ,  retournez  auprès  d'Aria- 
mite  5  avertitlez-la  de  cette  en- 
trevue ,  6c  dites-lui,  que  fournis 
,  à  fes  ordres  fouverains ,  je  cours 
à  la  mort ,  où  fa  fevere  vertu  & 
ma  propre  raifon  me  condam- 
îîcnt.  Après  ce  difcours ,  l'Ama- 
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zone  quitta  les  deux  Princes, 
&  fut  rendre  compte  de  fa  corn- 
miffion  à  fa  belle  parente. 

Pour  Olave  ,  voulant  tenir 
pirole  àGafton,  il  vola  au  Palais 
de  Primillas  ,  où  il  lui  redit 
exadement  ce  qu'ils  avoient 
projettez  au  fujet  de  la  feinte 
Eglante.  Le  Roy  fit  d'abord  quel- 
ques difficultez  avant  d'y  fouf- 
crire  :  Mais  la  véritable  eftime 
qti'il  a  voit  pour  le  Prince  Da- 
nois y  le  fit  condefcendre  à  fes 
defirs.  il  fut  donc  arrêté ,  que  le 
lendemain  Olave  ,  qui  n'ofoit 
pas  paroître  aux  regards  delà 
jeune  Ariamite  ,  comme  étant 
rinftrument  fatal  de  la  mort  de 
Volufque  5  conduiroit  Eglante 
au  Palais ,  &  que  Primiflas ,  après 
en  avoir  obtenu  la  permiffion  de, 
la  Princefle  même  ,  la  feroit 
conduire  dans  fon  appartement 
pour  b  dernière  fois  dé  fa  vie^  ' 


411  Gaston  de  Foix, 
puifqu'Olave    devoit    s'embar- 
quer le  jour  d'après.  Les  chofès 
ainfî  réfoluës ,  le  Prince  retour- 
na chez  lui,  ôc  pallà  le  refte  de 
ia  journée  avec  l'aimable  Gat 
ton  ,  dont  la  fantc  étoit  prefquc 
déjà  entièrement  rétablie*  {  Que 
les  amans  font  extraordinaires 
dans  leurs  idées  )  i  Quoique  le 
lendemain  approchât  le  terme 
d'une  éternelle  féparation  ,  la 
douceur  de  revoir  Ariamite  eau- 
foit  au  Comte  de  Foix  une  im- 
patience qui  lui  fit  trouver  cette 
journée  d'une  longueur  infupor- 
table.  Elle  finit  enfin  auffi-bien 
que  la  nuit  qui  lui  avoit  fucce- 
dé ,  8c  fit  renaître  le  jour  où  le 
tendre  Gafton  alloit  (e  fatifaire. 
Il  fut  conduit  au  Palais  à  l'heure 
indiquée  par  fbn  propre  Rival. 
Primiflas  le  reçut  avec  bonté  j 
après  avoir  plaint  (on  infortune, 
6c  lui  avoir  dit  aflèz  obligeam- 
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ment  qu'il  étoit  fâché  de  Téloî- 
gnct  d'Ariamite  ,   il  lui  donna 
un  Diamant  de  grand  prix ,  que 
Gafton  fut  contraint  de  recevoir 
pour  ne  pas  fe  rendre  fufped  5  en- 
îùitcille  fit  conduire  auprès  de  la 
Princefïè,  tandis  qu'il  reftoitavec 
Ola  ve.LeComte  deFoix  fè  v  oy  anc 
feul  avec  fà  Divine  Maîtrefle , 
(fcs  femmes  s'étant  éloignées  par 
refped  )  il  fe  mit  à  genoux  au- 
près de  fon  lit ,  êc  prenant  une 
de  fes  mains  qu'il  baifoit  'avec 
tranfport  :  C'en  eft  donc  fait. 
Madame,  dit-il ,  je  vais  vous  per- 
dre pour  jamais  :  je  dois  renon- 
cer à  l'unique  efpcrance  qui  fai- 
foit  le  bonheur  de  ma  vie.  Hé- 
las, quelle  eft  mon  infortune» 
En  concevez-vous  bien ,  ma  belle 
Princefle,  toute  l'amertume?  Je 
n'ai  qu'à  juger  de  fon  horreur ,  par 
celle  dont  je  fuis  accarJ.ée  moi- 
mème^liii  répondit  la  charmantei 


4^4  Gaston  de  Forx, 
Amazone  3  mon  cœur  en  eft  fi 
cruellement  frappé  ,  que  l'idée 
de  la  mort  récente  de  ma  mère 
s'en  efFace  prefque  de  mon  fou- 
venir ,  de  que  toute  la  force  de 
mon  efprit  peut  à  peine  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  que  le  de- 
voir lui  prefcrit.  Mais  enfin  ri 
le  faut 5  mon  cher  Prince  3  quand 
même  notre  foibl elle  triomphe ^ 
roit  de  notre  raifon  ,  nous  n'en 
fommes  plus  les  maîtres  3  les  or- 
dres prellants  de  l'infortunée  Vc- 
lufque  doivent  déterminer  ma 
volonté  5  6c  donnent  fur  moi  à 
Primiflas  un  empire  abfoln.  Fai- 
fons-nous  donc  un  effort  digne 
de  notre  vertu  5mon  cher  Com- 
te j  allez  chercher  la  gloire  à  la- 
quelle votre  naiflànce  6c  le  def- 
tin  femblent  vous  appeller,  6c 
fongez  pour  adoucir  Thorreur 
d'un  Arrêt  fi  funefte ,  que  fi  Aria- 
mîte  pouvoit  difpofer  d'elle  fans 

biefler 
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fon  honneur,  elle  borneroit  fou 
ambition  à  paffèr  fes  jours  avec 
fon  aimable  Gafton.  Eh ,  de  grâ- 
ce 5  ma  Divine  Amazone ,  s'é- 
cria l'amoureux  Prince,  faites- 
moi  moins  fentir  tout  ce  que  je 
perds  en  vous  perdant.  Hélas  » 
quelle  eft  la  bizarrerie  de  moa 
lort  !  je  fuis  contraint  d'abandon- 
ner tout  ce  qui  nVattachoit  à  la 
vie.  Où  courrai-je  ,  grand  Dieu»! 
Ou  mon  défefpoir  va-tll  me 
conduire?  O  mort, viens promp- 
tcment  tarir  la  fource  des  maux 
où  le  devoir  me  précipite.  Quoi» 
je  ne  verrai  plus  le  feul  objet 
pour  lequel  je  refpire?  Mon  heu- 
reux Rival  va  joiiir  d'un  bien  qui 
n'étoit  refervé  qu'à  ma  tcndref- 
fe  ?  Deftin  impitoyable  ,  avec 
quelle  rigueur  accables-tu  deux 
cœurs  que  l'amour  avoit  unis 
par  des  liens  fi  tendres  !  Ne  vous 
abandonnez  point  à  votre  dou- 
Tome  I,  N  n 


42^  Gaston  DE  Foix, 
leur ,  mon  cher  Amant  ,  inter- 
rompit la  Princeflè  3  ménagez-la 
pour  épargner  la  mienne  5  partez, 
éloignez-vous  j  mais  croyez  ,  fî 
cette  idée  peut  en  quelque  for- 
te foulager  des  maux  que  je  par- 
tage 5  qu'Ariamite  ,  malgré  fbn 
devoir ,  fongera  éternellement  à 
/on  aimable  Comte  5  de  que  fans 
doute  elle  l'aimera  jufqu'à  fon 
dernier  foupir. 

Pendant  que  ces  deux  Amans 
par  de  tendres  difcours  foula- 
geoient  leur  cœurs  en  exprimant 
Jeurspenfées,  Primiflas  ennuyé 
d*une  trop  longue  converfation ,. 
entra  dans  Tàppartement  d'A- 
riamite  ,  malgré  les  efforts  du: 
Prince  de  Dannemark»  Eglante , 
dit-il  en  s'adreflànt  au  Comte,, 
votre  indifcrétion  eft  extrême, 
après  avoir  réduit  la  Princeflè 
dans  rétat  où  vous  la  voyez,  cher- 
chez-vous  à  l'aggraver  par  Tat- 
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tcndriflcment  ou  votre  déparr 
la  jette  ?  Allez  ,  continua- t'il  5.- 
vous  devez  être  fiitisfaite  de  la 
douleur  qu'elle  a  de  votre  fépa- 
ration  3  ménagez  ià  fanté ,  Se  re- 
joignez le  Prince  Olave  qui  vous 
attend,  Gafton ,  qui  fans  doute 
dans  une  autre  fituation  n'eût: 
pas  foufFert  patiemment  ce  dif^ 
cours  hautin  de  ion  Rival  5  fut: 
contraint  d'ôbéïr  par  rapport  à. 
laPrinceilè*  Leurs  yeux  fepar« 
lerentpour  la  dernière  fois:  Que; 
ne  fe  dirent-ils  pas  dans  ce  muet:. 
langage î  Enfin leComte  deEoix:^ 
s'éloigna  5  de  vint  retrouver  foii-^ 
ami,  Puîs-jc  dépeindre  fà  fitua- 
tion ?  Olave  en  fut  fi  touché , , 
qu'il  l'entraîna  chez  lui  ^pour* 
lùi  kiilèr  la  liberté  de  donner 
paflage  auxfanglots  qui  Pétouf- 
fbient,  Jamaîsregrets  nefurent: 
fi  tendrsS)  jamais  plainte3-ne:fa^ 
rentfi  touchantes,  La  nuit  s'étan^. 


42.8  Gaston  de  Foix, 

paflee  dans  les  larmes  &:  les  fou- 
pirs  du  côté  de  Gafton ,  ôc  dans 
les  remontrances  ôc  les  confola- 
tions  de  celui  d'Olave  ,  il  fallut 
partir,  6c  rejoindre  Sténos  qui  at- 
tendoit  impatiemment  fon  Prin- 
ce. Il  ne  l'eût  pas  plutôt  reçu 
dans  fon  Vaiflèau ,  accompagné 
de  l'immobile  Comte  de  Foix, 
qui  n'a  voit  pas  voulu  quitter  fon 
habit  d'Amazone  5  que  faifant 
lever  les  ancres  ils  fe  livrèrent  à 
un  vent  favorable  qui  leur  fit 
bien-tôt  perdre  de  vue  les  côtes 
de  Bohême. 

Je  ne  prétends  point  ennuyer 
mon  Ledeur  par  le  récit  de  la 
converfation  des  deux  Princes 
pendant  la  route  >  on  s'imagine 
facilement  quel  fujet  en  étoit  la 
matière.  Je  dois  pafler  aux  évé- 
nemens  qui  compofent  le  corps 
de  mon  Hiftoire.  Auffi  ,  pour 
les  fuivre  avec  exaûitiide ,  je  di- 
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rai  que  le  troifiéme  jour  de  leur 
navigation  le  Vailleau  d'Olave 
fe  vit  attaquer  par  celui  d'un 
Corfàire  de  Fez*  Le  combat  fut 
long  de  fànglant  5  les  deux  Prin- 
ces y  firent  des  prodiges  de  va- 
leur, fécondez  vaillamment  par 
le  brave  Sténos.  Mais  s'ils  con- 
traignirent le  Pirate  d'abandon- 
ner la  vidoire  ,  &c  de  fuir  hon- 
teufement ,  le  malheur  de  l'in- 
fortuné Gafton  empoifbnna  cet- 
te mémorable  journée.  Ce  té- 
méraire Comte,  qui  après  lapera' 
te  qu'il  venoit  de  faire ,  ne  cher^ 
choit  qu'à  mourir  y  avoit  fait 
pendant  le  combat  des  efforts 
plus  qu'humains  3  mais  voyant 
que  la  réfiftance  du  Corfàire 
étoit  extrême ,  il  avoit  eu  l'im- 
prudence 5  étant  à  l'abordage ,  de 
fauter  dans  le  Vaifleau  Ennemi , 
où  fon  bras  s'étoit  immolé  plus 
d'une  vidime^  Le  Pirate  s'ctant 
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apperçu   de  Ton    déCivantagc  s>^ 
avoir  fait  arracher  les  crampons^ 
qui  letenoient  attaché  au  Vaif- 
feau  du  Drc  v  ôc  fans  donner  le 
temps  à  Gafton   de   rejoindre: 
Olave,  il  s^ctoit  éloignéàpleines^ 
voiles  d'un  fi  dangereux  adver- 
fàirc.  Le  Prince  de  Dannemark,. 
dans  la  chaleur  du  combat,  ne: 
s'étoir  point  apperçu  de  la  va^ 
leureufe  témérité  de  fon  ami  y 
auflî,  après  la  fuite  du  Pirate,  ili 
le  fit  ciiercher  inutilement,  &. 
ne  douta  pas  qu'*ii  n'eût  été  ahî-- 
mé  dans  les  flots  comme  plu-- 
fleurs  autres  des  fiens.  Le  Prin-- 
eefut  au  défefpoir  d'un  fi  crueL 
accident  5  il  aimoit  Gafton  par.; 
inclination  &:  par  reconnoiflan- 
ce  5  ôcfe  croyant  lacaufe,  quoi— 
quinnocente  ,  de  fon  malheur  j^, 
il  fe  montroit  inconfolable  d'ù#- j 
ne  perte  qu'il  jugeoit  ne  pou-»-- 
vw  être  jamais  réparée  Envaim 
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Sténos  cherchoit-il   à  le  confo- 
1er  par  Pefpérance  de  rejoindre 
bien-tôt  la  Princelle  de  Flandre, 
&C  de  pouvoir  remonter  fur  le 
Trône  de  Kanut.  (  Les  traits  qui: 
partent  d'une  fincere  ôc  vérita- 
ble amitié,  s'ils  n*ont  pas  le  bril- 
lant de  l'amour,  du  moins  en 
ont-ils  plus  de  foliditc  ,  furtout 
quand  Peftime  les  a  fait  naître) 
Olave  lé  prouva  avec  une  véri^ 
table  conftance,  11  arriva  fur  les. 
côtesde  Dannemark ,  où  Sténos 
fut  agréablement  furpris  d'ap- 
prendre que  tous  les  Danois  re- 
connoiflbient  le  Frère  de  Kanut: 
pour  leur  Roy  légitime,  La  eau* 
fe   de   ce   changement  venoit 
moins  d'un  repentir,  que  d'un- 
trait  de  la  grâce  5  le  Ciel  avoit- 
exaucé  les  dernières  vœux  de 
leur  infortuné  Monarque.  Bla- 
con~  avoit   été  fi  fènfiblement 
fiappé  delà  fermeté  de  fon  Roy? 


452-  Gaston  de  Foix, 
des jiiftes  reproches  qu'il  luiavoîj 
faits  ,  ôc  des  fouiiaits  avança-' 
geux  qu*il  avoic  adreflèz  au  Ciel, 
pour  fa  con verfion  ,  que ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  il  s'embarqua  fur 
le  champ ,  fans  que  pour  lors 
Ton  pût  comprendre  quel  étoit 
fon  defTein  :  mais  quelque  temps 
après  il  fut  d'écouvert  par  un 
Manifefle  qu'il  envoya  à  Cop- 
penhague.  il  y  expofoit  ,  que 
repentant  de  fes crimes,  il  alloic 
chercher  dans  une  fainte  péni- 
tence, les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  appaifer  la  colère  du- 
Souverain  Juge  de  la  Terre  ôC 
desCieuxj  qu'il  demandoithum- 
blement  pardon  à  tous  les  Da- 
nois ,  témoins  de  fes  attentats  , 
des  mauvais  exemples ,  ôc  de  la 
révolte  où  il  les  avoit  portez  j 
qu'il  les  exhortoit  de  l'imiter 
dans  fon  repentir ,  de  reconnoî- 
tre  le  Duc  Olave  pour  leur  Roy, 

& 
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&  de  tâcher  d'obtenir  de  la  bon- 
té de  ce  Prince  par  leur  prompte 
obéïilance ,  l'oubli  de  leur  faute 
&  de  la  fienne.  Ce  Manifejflie 
autentiqiiement  publié  ,  avoît 
produit  fur  le  cœur  des  Rebelles 
im  effet  furprenant ,  chacun  re- 
connut fon  crime  ,  ôc  s'efforça 
de  le  réparer.  On  fcut  que  Bla- 
con  s'étoit  enfermé  dans  un  Mo- 
naftere ,  où  fa  vie  humble ,  re- 
pentante &:  retirée  devoit  lui  at- 
tirer la  mifericorde  du  Ciel.  Les 
Grands  de  Dannemark ,  à  cette 
Nouvelle  ,  avoient  envoyez  un 
Vailleau  en  Bohême  annoncer 
cet  heureux  changement  au 
Prince  3  mais  il  en  étoit  déjà  par- 
ti avec  le  fidèle  Sténos, quand 
leur  Députation  y  arriva. 

Les  chofes  étant  en  cet  état, 
îl  efl  facile  dlmaginer  quelle 
fut  la  réception  que  les  Dan- 
nois  firent  à  leur  nouveau  Roy  5 

Tome  /|  O  o 
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on  fçut  en  peu  de  temps  qu'il 
étoit  débarqué  à  Gottorp.  La 
NobleiTe  èc  le  Clergé  ,  fuivis 
d'une  multitude  innombrable  de 
peuples ,  s'y  rendirent  en  foule. 
Là,  après  une  Harangue  étudiée, 
où  on  lui  demandoit  une  Am- 
niftie  générale  en  faveur  du  zèle 
«qu'on  lui  promettoit ,  on  le  con- 
diûCit  en  triomphe  à  Coppen- 
îiague,  où  il  fut  reçu  èc  facré 
iivec  toute  la  pompe  imagina- 
ble. La  Princeiïe  de  Flandre  fut 
tirée  de  fon  Monaftere,  pour  être 
placée  fur  le  Trône  de  Danne- 
smark.  Qiie  de  félicitez  î  Qui  au- 
toit  pu  penfer  qu'après  tant  de 
bonheurs  imprévus ,  le  nouveau 
Roy  eût  eu  encore  quelques 
chofes  à  fouhaiter.  Cependant 
l'image  de  Gafton  lui  revenoît 
iàns  ceflè  dans  l'efprit  5  envaiii 
cherchoit-on  à  l'en  diftraire, 
i'amour  2c  les   Grandeurs   ne 
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pouvoient  altérer  h  véritable 
amitié.  Je  ne  puis  m'en  étonner  : 
(  quand  l'eftime  ^  la  reconnoit 
lance  nous  donnent  un  véritable 
ami ,  peut-on  oublier  jamais  la 
perte  d'un  bien  fi  cher  bc  fi 
rare  ?  J  La  charmante  Elde,  mal- 
gré tout  fbn  amour  êc  fes  ten- 
dres carrefTes  ne  pouvoit  arra- 
cher du  coeur  de  fon  Amant 
couronné,  la  mémoire  du  Comte 
de  Foix.  Cependant  Olave  ne 
fut  pas  plutôt  affermi  fur  le 
Trône  ,  qu'il  récompenfa  par 
mille  nouveaux  bienfaits  la  ver- 
tu de  la  fidélité  de  Sténos.  Jamais 
Sujet  ne  les  avoit  mieux  mérité  : 
Auflî ,  malgré  Penvie  fi  naturelle 
parmi  les  Courtifans ,  chacun  vit 
fa  faveur  iàns  jaloufie,  d'autant 
mieux  que  le  jeune  Monarque 
le  mit  bien-tôt  en  état  de  faire 
connoitre  fa  capacité  &:  les  heu- 
reux talens  qu'il  avoit  reçu  du 
Oo    z 


43^  Gaston  deFoix, 
Ciel.  Mais  c'efl:  afïez  m'étendrc 
fur  ce  fujct ,  qui  n'eft  pas.  du 
principal  de  mon  Hiftoire,  Re- 
tournons un  moment  à  la  Cour 
de  Bohême ,  pour  ne  plus  m'in- 
terrompre  fur  la  fuite  de  ma 
narration. 

Primiflas  après  le  départ  d'O- 
lave,  fçut  fibien  profiter  auprès 
d'Ariamite  des  dernières  volon- 
tez  de  Volufque ,  que  cette  jeune 
Princefle,  après  fa  guérifon,  lui 
laiflà  entrevoir  qu'à  la  fin  de  fon 
delîil  elle  pourroit  s'y  foumettre. 
Cette  demie-alTurance  enchanta 
Je  Roy  de  Bohême  5  mais  peut- 
être  eût-il  encore  eu  bien  des 
difficultez  à  furmbnter  avant 
raccompliflement  de  fon  bon- 
heur, fans  la  nouvelle  qui  arriva 
bien- tôt  après  à  la  Cour,  de  la 
mort  d'Eglante,  Olave  avoitfait 
partir  un  Envoyé  de  Coppen- 
jhague  pour  inftruire  Primiflas 


j 
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de  fon  heureux  avènement  à  la 
Couronne.  Ce  Député  étoit  ea 
même    temps    chargé    de    lui 
apprendre   la   fin    tragique  de 
l'Amazone    traveftie.      Qiielle . 
nouvelle  fatale  pour  la  tendre 
Ariamite  »  Jamais  douleur  ne 
fut  égale  à  la  fienne  3  fans  les 
confeils  de  la  fage  Nantore  elle 
y  auroit  fliccombé.  Mais  enfin 
cette  prudente  fille  fçut  fi  bien 
profiter  de  l'afcendant  que  Tage 
^  la  confiance  lui  donnoient  fur 
fon  aimable  parente  5  qu'elle  par- 
vint à  modérer  fon  défeipoir. 
Elle  lui  fit  aifément  compren- 
dre, qu'il  falloit  furtout  le  ca- 
cher à  Primiflas ,  qui  le  démê- 
leroit  fans  peine  fi  elle  le  laif- 
foit  paroître  dans  toute  fon  éten- 
due 3  qu  il  partoit  plutôt  de  l'a- 
mour que  de  la  fimplc  amitié. 
Qiie  dirai-je  ?  Enfin  le  temps  ô£ 
la  raifon  fécondèrent  fi  bien  le$ 
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judicieufes  remontrances  de  la 
prudente  Nantore  ,  que  fi  la 
belle  Ariamitc  ne  put  jamais 
oublier  fon  Amant  qu'en  per- 
dant la  vie,  dumoins  fe  vit-elle 
en  état  d'aller  a  l'Autel  comme 
une  viclime  infortunée ,  fe  lier 
à  Primiflas  d'un  nœud  indiilb- 
lube.  Mais  ce  noble  effort  avoit 
fi  cruellement  forcé  fon  incli- 
nation 5  que  fon  tempérament 
ne  tarda  pas  à  s'en  rellèntir. 
Après  avoir  donné  au  Roy  un 
fuccefleur  à  la  Couronne  de  Bo- 
hême, elle  expira ,  &  laillà  àfon 
Epoux  de  à  tout  le  Royaume  un 
exemple  de  vertu  de  de  fidélité. 
Je  crains  que  mon  Ledeur  ne 
murmure  de  la  longueur  du 
temps  que  j'ai  été  fans  l'informer 
du  fort  de  Gertrtide.  Qii'il  con- 
fidere  que  l'ordre  de  mon  récit 
exigeoit  que  je  comimençafife  par 
Gaflcn,  Je  nepouvois  traiter  les 


Nouvelle  HiSTORiauE.43^ 

deux  Hiftoires  en  même  temps, 
iàns  y  mettre  des  interruptions 
fatiguantes.  Je  vais  maintenant 
fàtisfaire  fon  impatience  3  ôc  dans 
la  Seconde  Partie  que  je  lui  pré- 
fente ,  il  va  trouver  des  traits 
qui  TintéreOeront  ,  à  ce  que 
j'elpere. 


Fin  iu.  Home  premier^ 
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